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LYSIPPE 


Une  étude  consacrée  à  un  sculpleur  de  ranliquité  ne 
saurait  être  conçue  connue  la  hiograpliic  d'un  maître  mo- 
derne. Prétendre  établir  avec  rig-ueur  la  clu-onologie  de 
ses  œuvres,  vouloir  suivie  d'i-tape  en  é'tape  le  dévelo{>pe- 
nient  de  son  style,  serait  une  enliTj»i-is('  clniiiéi-iijue.  Les 
renseignements  que  les  textes  anciens  nous  fournissent 
sur  la  personnalité  des  artistes  grecs  sont  à  peu  près  nuls; 
ceux  qui  ont  trait  à  leur  vie  se  rédi/iiscnt  trop  souvent  à 
des  anecdotes  sans  grande  valrur. /Leurs  reuvres  ne  nous 
sont  en  g"énéral  connues  (jue  par  djcs  c  )pies.  cl  si  une  heu- 
reuse fortune  nous  livre  un  origin'id,  il  faul.  pour  le  l'eslc, 
procéder  par  induction.  Ce  n'est  n'^on-.  pas,  à  pi-oprenuMit 
parler,  une  «  biographie  criti(|ue  »  d(^  Tjysip|>e  ({ue  je  me 
propose  d'écrire,  la  nature  de  ce  voliune  ne  comportant 
ni  les  discussions  de  Icxlcs  ni  les  coi(i.i[!.iU"ais()ns  de  uioiiu 
ments  par  Icsipicllcs  on  procrdc  d  ordiiniirc  dans  les  ('ludes 
d'histoire  de  l'art  anti(|ue.  Je  \(iudr;iis  me  borner  à  rt'unir 
ici  les  notions  cei'hiines  ou  \  rais(Mnblables.  à  gi-ouper  les 
œuvres  dont  on  peul,  avec  le  plus  de  si'curilé,  faire  hon- 
neur à  Lysippe  et  dégager  les  traits  les  plus  saillants  de 
la  physionomie  de  l'artiste,  telle  (juon  peul  la  restituer 
aujourd'hui. 
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Est-il  ht'soin  de  l'appeler  lon_mi('iii<'iil  la  place  quiievienl 
à  Lysippe  dans  lliistoire  de  lail  urre  ?  11  compte  parmi 
1rs  cinq  ou  six  maîtres  de  piciiiici-  i-ang'  dont  les  noms 
jalonnent  hrillanmicnl  les  deux  sircics  j)cndant  lesquels  la 
sculpture  g-rec(jue  a  atteint  sa  plus  couiijIMc  perfection.  11 
est  aussi  le  dcrnici'  en  dalc.  Si.  aprrs  lui.  l'art  de  la  Grèce 
produit  encore  une  riche  cL  savoureuse  floraison  d'arrière- 
saison,  il  n'y  a  plus  de  ces  g-énies  personnels  qui  font  les 
\  rais  chefs  d'école,  et  (jue  consaci'e  i'admii-ation  unanime 
des  ('crivains  anciens.  11  entre  en  scène  veis  le  milieu  du 
IV*'  siècle,  alors  que  Phidias.  Myion  el  Polyclète  ont  illus- 
Irt'  le  siècle  précédent,  et  (jue  ses  ]ir<'d<'cesseurs  immé- 
diats. Praxitèle  et  Scopas,  ont  (h'jà  (hunu'  la  mesure  de 
leur  maîtrise.  1^]|  pounanl  Lysi})j)e  ii<'  liiiiil<'  pas  ses  am- 
bitions à  les  continuer  docih'iuenl.  Il  esl  doué'  d  un  uénie 
assez  vigoureux  pourorienter  la  si'ulptui-e  dans  une  direc- 
tion nouvelle.  11  inauj^ureî  cette  période  de  l'art  grec  que 
l'on  est  convenu  d'ap)e'ler  hellénistique,  et  qui  correspond 
au  temps  oli  l'esprit  grec,  prenant  possession  du  monde 
oriental  conquis  par  Alexandre,  s'élargit,  se  transforme, 
applique  à  tous  les  ordres  de  rechei-ches  une  curiositi' 
avivée,  el,  répandant  au  loin  la  civilisation  h(dléni(jue, 
trouve  dans  cette  ditl'usion  même  un  puissant  élémeiil  de 
^  ilalilt'.  Lvsippe  est  le  précurseur  (h'  l'art  hellénisti(jue; 
par  ses  propres  doctrines,  par  ses  élèves,  il  est  à  bien  des 
égards  l'initiateur  du  mouvement  (|ui  va  se  poursuivre 
sous  les  successeurs  d'Alexandre.  Soucieux  de  créer  des 
foruudes  nouxelles.  api"ès  [dus  d  un    siî'cle    de   perlection. 


LYSIPPE. 

(•Iicrcliiiiil  dans  IdliscrN  alioii    de    la    iialiirc  le  sccrci  de   fe 
rciioux  (dIciiM'iil.  ilolx'il  à  des  j)réoccu|)ali()iis  Ivi's  voisii 
de  ('(dlcs  ([iii  diii^cnl    1rs   rllorls   dr    iioli'e   arl   coiilcin} 
l'aiii.    H    csl     \raim('nl     le    plus     iiKidcnic     des    inaîl 
anciens  (1). 

(1)  BiBLioGRAPHiK.  —  Ouvrages  gcnoraux:  Brunn,  (ieschichle  'dergrie. 
clien    Kilnsller,   I,  p.   3S8-382.   Overbeck,    Gesclùchie  der   grjiech.  Vh 
4°  éd.  1894,  II,  p.  139-103.  MiiiTay,  Hislonj  of  greek  Sculpture,  â«  éd., 
p.  336-3.57.  M.  Collignon,  Uhloh-e  de  la   soilplure  grecque,  II,  p.   41 
—  Le  groupe  de    Delplies  :  Eniil  Prcuner,  Ein  delpidsckes  Weilti^esci, 
Leipzig,   1900.    Ilouiolle,    Bulletin   de   correspondance    liellénlqu^e,  X, 
1899,  p.  421-48a.  Lecliat,  Renie  des  études  anciennes,  t.  II,  1900, 'p.  It 
h'Apoxyoménos  :  bibliographie  citée  par  W.  Amelung,  Die  Sculj  dure n 
Vuticanischen  Musetims,  I,  p.  80,  n"  07.  —  Les  portraits  d'Alexandre  :  Ki 
Ueber  das  Bildniss  Alexanders  des  Grossen,  Berlin,  189iJ.  Gh.   de  Ujf; 
Le  ttjpe  phijsique  d'Alexandre  le  Grand  d'après  les  auteurs  anciens  e 
documents  iconographiques,  Vav'is,  A.  Foniemo'mg,  1902.  Tlieodor  Schre. 
Slud/en    iitter    das    Bildniss  Alexanders   des   Grossen,   Leipzig,    190: 
Reinacli,    Gazelle  des  Beaux-Arts,    1902,   p.    155   et  suivantes.   0.  \^ 
Alexande)-  mit  der  Lanze,  Berlin,  1898.  Arndt,  Griechisclie  unit  foernis 
Portrals,  texte  des   planches   471-486.   Furtwaengler,  Journal   of  helleii 
Studies,  XXI,  1901,  p.  212  et  suivantes.  Bernoulli,  Griechisclie  IkonografiUie  , 
t.  III,  1905.  —  La  chasse  d'Alexandre  à  Delphes:  Loeschcke,  Jahrfjiich  des 
arcli.  Instituts,  1888,  p.  187  et  suiv.  HomoUe.  Bull,  de  corresp.  hellénique, 
,XXI,  1897.  p.   598-600.  Perdrizet,    Journal  of  hellen.   Sludies,   XIX,    1899, 
p.  273-279.  —  L'Héraclès  Epitrapézios  :  Ravaisson,  Gazette  archéologique,  X, 
188."),  p.  29  et  suivantes.  \Vciszrtek(>r,  Jalirfmch  des  arch.  Inst.,  IV,  1889, 
p.  109.   —  L'Eros  de  ïhespies  :  Furtwaengler,   Lexicon  de  Roscher.   I,  )). 
1362.  —  Le  Poséidon  de  risthiin'  :  Konrad   Lange,   Das  Motiv    des  aufges- 
tïizten  Fusses,  Leipzig,  1879.  —    L' lier  mes   attachant  sa  samlale  :  Konrad 
Lange,   Itjid.    Studniczka,    Athenisctic    Miltheiluitgen,     XI,    IXSO,  p.     302. 
Furtwaengler,    Ueber   Slatuenkopiecn    im    Alterlliinn,    1896,   p.     51-42.  — 
Les  types  d'Héraclès  :    Heuzcy,  Le    mmil    Olgmpe    et    VAcarnanie,  jil.   xi. 
Furtwaengler,   Sitznngsljerichtc   der    tiagerische  Akademie,    1902,    p.   43;)_ 
Amelung,  Antiken  in  Florenz,  u"  4(1.  —Le  type  féndnin  deLysippe:S.  Bci- 
nacli,    lleruc    archéologiijite.   1900,  il,  p.    380   et  suivantes.  —  Le  style  di; 
Lysippe    :    Loewy,    Ly^ipp    mut    seine    Stellung    in   der   griech.    l'tust'ik, 
llaudjourg,    1891.     ilorunjle,     Bull,    de  corresp.    helléni<iiie.     XXliJ.      1899, 
p.  473-485. 
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soui'c^'s  (Jf  la  bio^iaphir  de  Lysippe.  —  Sa  naissance  à 
yone.\i — Les  traditions  de  l'école  sicyonienne.  —  Les  (léi)iils  de 
•ippe,  ot  ses  rappoils  avec  le  ]ieinlie  Kiipompos. 


us  les  Témoiti'uaiics.   Icxirs  d    iiiscri|)li(tiis.  sont  dar- 
,op^wi'  tk'signcr,  rommr  la  piiliiC  (1<'  Lvsij>})f.  uiir  ville 
nt  d'iésicuiK'.     Sicyonc.    Sa   iiériodc   de    prodiiclioii  se 
:•  doudrc  It'S  aiint'os  ii'iO  cl    .'{(Ml.    la    dale   de    sa  uais- 
t  doiut  èti'c  iTpoiiec  dans  le  second  (juail  du  i\'  siècle. 
,as,  ep  un  conlcniporain  plus  jeuno  d«'  Praxitèle  e[   de 
œu^    -t  il  leuf  siii'N'il  cerlaineiMenl.   OuanI  à  sa  \  ie   et  à 
iée    .ros,     il     esl     hors     de   doute    ([u'eiles    aNaieiit     t'tt' 
(ju  'S  dans  îles  ouvragés  giTcs  aujourd  hui    jieidus.    et 
.els  Pline  a  einjji-untt-   en   grande    partie   ses   rensei- 
gnements, pour  ('crire  le  (diaj)ili'e  de  Y Iflsloirc  nahirelle 
relatif  aux    maîtres    de    l'art    du    hronze.    On    est   fond*' à 
croire  (jue   ces  lra^alr\  nidaienl    pas   Ions  dégale   \aleur. 
La  soure</  la  jdus  anciemie  parmi  celles  (pie  Pline   a    con- 
sultées parait  ('l|-e    un    l-eciieil    de    \  ies   des  peintres  et   des 
sculpteurs  c('lèhres,  composi'  par  Douris    de    Sanios.    qui 
vivait  dans  la  second*'  moitié  du  iv"^  siè(  le.  I*.\ri\ain  roma- 
nesque plul(')t  (péliislorieii  criti(pie.    curieux    i\vs  légendes 
d  at(di»'r,  Douris  semble  a\(iir  surtout    recueilli  des  anec- 
dotes  dont   lauthenticit*'  reste  parfois  susj)ecte.  Au  siècl»- 
suivant,    un    sculpteur  de  Sicyone,   Xénocratès.  élève  de 
deux  Sicyonieiis    (jui  sont    eux-mêmes  d«'s  disci})les  imUK'- 


Cli.'hn  r.ir.imlun. 


1.     —     SIATli;     I»    \(ilVS. 

(Miisùe  (le  Delplics.) 
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(liais  (le  L\si|)|M'.  ('('n\'ail  un  li'aih'  siii-  Tari  du  hroiizr. 
Pline  sCii  csl  assiirtMiiciil  s<'r\i,  cl  cCsl  à  ccl  ou\rai;r 
(juil  adù  ('in[irniih'r  ses  apiin-cialions  sur  l'arl  cl  le  style 
de  Lysippe.  Au  reste,  \('n(icralès  ('lait  bien  inforinc,  cl 
Ion  admel  sans  peine  (ju  en  raison  de  ses  origines,  il  aA'ail 
lait  une  j)lacc  considérable  à  It-colc  sicyonicnne,  et  au 
maître  doid  il  pouvait  se  réchuner.  Ajoutez  un  certain 
nombre  de  rcnscignemcnls  conser\('s  par  le  voyageui" 
Pausanias,  par  IMulaivjuc,  cl  par  des  ('crixains  laliiis  pui- 
sant à  des  sources  grecques  ;  on  aura  rc'uni  les  princi- 
paux éléments  de  la  biograpbic  de  Lysippe. 

Si  Ton  cherclie  à  comprendre  le  dév(do|»pement  de  son 
talent,  il  faut  lenir  compte  de  son  origine  sicyonienne.  Jl 
naît  dans  une  ville  où  la  sculplurc  et  la  peinture  sont 
depuis  longtemps  en  lioimcui".  Dès  le  vi"  siècb',  les  sculp- 
teurs y  sont  voués  au  travail  du  bronze.  Grâce  à  Arislo- 
clès  et  à  ses  élèves,  l'école  de  Sicyone  l'ail  brillaide 
ligure  à  côté  de  sa  rivale,  celle  d'Argos,  illustrée  pai-  llagé'- 
laïdas  ;  l'enseig'nement  d'Arisloidcs  se  IransmcllanI  par 
ses  descendants  et  par  ses  discijdcs  de  giMu-ralion  en  gi-ni'- 
ration,  elle  prend  connue  caraclère  dislinclil' lunih- de  Ira- 
dilion.  Ijcs  artistes  de  Sicyone  rcsicnl  lidèles  au  li'a\aildu 
métal  ;  ils  continueni  à  cxi-culcr  pour  les  grands  sanc- 
tuaires de  la  Grèce  des  slalucs  \()li\('s,  cl  c'est  de  Icui'S 
ateliers  (pie  soi'teni,  pour  une  bonne  pari,  ces  elligies 
d'athlètes  vaincpu'urs  (pii  pcupleni  renccinle  <le  l'Allis  à 
(Hympie,  ou  s'aligncnl  sin-  les  terrasses  de  Delphes.  A 
coup    sûr,    au    V  siècle,     la    gloii'c    de    PoKclèle  donne  à 
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Arg'o.s  la  suprennalip .  mais,  vers  la  lin  du  siècle,  nous 
voyons  les  artistes  de  Sicyone  s'assoeier  à  ceux  d'Argos 
pour  de  grandes  œuvres,  comme  l'ex-voto  consacré  à  Del- 
phes en  404,  après  la  défaite  des  Athéniens  à  vEgos- 
Potamoi.  Au  début  du  siècle  suivant,  l'école  de  Sicvone 
compte  encore  des  maîtres  estimés,  témoin  Cléon  et  Dai- 
dalos.  Vers  le  temps  où  se  place  la  naissance  île  Lvsippe, 
elle  nous  apparaît  comme  une  école  a[)parentée  de  très 
près  à  celle  d'Argos,  mais  [dus  timide,  partageant  avec  sa 
voisine  certaines  tendances  conservatrices,  dominée  par 
le  souvenir  de  Polyclète.  s'attachant  à  tirer  des  innova- 
tions du  grand  maître  toutes  les  conséquences  qu'elles 
peuvent  comporter,  et  vivant,  sans  grand  effort  dinitiative, 
sur  des  traditions  devenues  classiques.  Mais  Sicyone  ne 
devait  pas  seulement  son  renom  à  ses  sculpteurs.  Elle 
avait  ses  peintres,  et  ceux-ci  semblent  avoir  énergique- 
ment.  accusé  leur  personnaliti'.  Suivant  Pline,  l'école 
sicyonienne  prend  avec  Eupompos  un  caractère  assez  ori- 
g"inal  pour  que  les  critiques  d'art  la  distinguent  nettement 
de  l'école  thébano-altique.  et  elle  s'illustre  avec  un  des 
maîtres  de  la  peinture  grecque,  Ap^dle.  Ainsi  Lysippe 
naît  dans  une  \'\\\v  fîère  à  bon  droil  de  son  passé  artis- 
tique et  de  l'activité  de  ses  maîlres,  liclie  en  chefs- 
d'œuvre,  et  gardant  encore,  en  d<'pit  de  ri-clat  iiu'ompa- 
rable  que  jette  l'ar't  d'Athènes,  le  prestige  de  sa  vieille 
réputation. 

S  il    faut  <Mi  croire  Douris  de  Samos.  dont   Pline  cite  le 
témoignage,  Lysippe  débute    fort    modestement  :    ouvrier 


Tin'E    DE    I.  A     SIVTIÎF,     1)    AC.  I A  S  . 

(Musée  (le  Delphes.) 
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ohsciir.  il  exerce  le  iiK'lier  de  l()r!J;('i'()ii.  (loiiiiiieiil  .s'*'veille 
sa  Nocalioii?  Le  int'iiie  auleui'   nous  l'ajjprend  en  contant 
une   anecdole    doni    on    ti'ouverail    facilement   l'analogue 
dans    les  liisloriens    de  l'arl    ilalieii    de    la   Renaissance. 
L'humble  ouvrier  iorgeron,  s CnlietenauL  un  jour  avec   le 
célèbre  peintre  Eupojnpos,  s'avise  de  lui  demander  quel  est 
celui  de    ses    préd<''cessein\s  (|u  il    imite.   Et  le  peintre    de 
répondre  lièi'emenl,    en   montrant  la  fouli-  (jui  passe  dans 
la  rue  :  «  11  faut  imiter  la  nature,  et  non  pas  un  artiste.  » 
Lysippe  se  souvenait  plus  lard  de  ces  paroles  en  affirmant 
qu'il  ne  se   réclamait  d'aucun    maître.  Faut-il   prendre  au 
pied  de  la  lettre  le  récit  de  Douris  ?  Que  le  peintre  Eupom- 
pos  ait  réellement  encouragé  la  vocation  du  jeime  artisie, 
il  n'y  a  là   rien  d'invraisemblable;  que   ses  conseils  aient 
dirigé  Lysippe   vers   l'étude  directe  de  la  nature,  on  })eiil 
l'admettre.  Mais  il  est  diflicile  de  croire   que  le  sculpl<'ur 
sicyonien    ait    été   autodidacte  au    point  de  se  soustraire 
(à  toute  intluence,  et  d'ignorer  les  œuvres  de  ses  prédéces- 
seurs. On  mettrait  ainsi  Lysi])pe  en  contradiction  avec  lui- 
même,  car  il  affirmait,  suivant  le  l<'moig"nage  de   Cict'i'on 
dans  le  Briitus,  (ju'il  avait  eu  pour  maître  une  stalue  de 
Polyclète,  le  Doryphore.  On  verra  plus  loin,  par  l'iUude  de 
son  œuvre,  ce  qu'il  y  a  de  fond»'  dans  ce  propos.  De  l'anec- 
dote   de    Douris,   retenons  donc  ceci  :    c'est  qu'à  l'inverse 
des  autres  sculpleursde  Sicyone,  donl  l;i  lilialion  artislicjiie 
est  bien  établie,  Lysippe  n'a    point     eu  de  maîtr<'   attitré-. 
Peut-être  encore,  sous  sa  foi'me  imagf'e,  ce  petit  rc'cit  n'a- 
t-il  d'autre    oi)iet  ((u<'  d'ex})li([uer  l'altitude  prise  |iar  lui  à 
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légni'il    <!<•    IV'colc    sicvoniciiiic.  Il    .^  m   dt'hiclic  :  il  axoiu 
(laulrcs  amJ)ili()iis.  ri  pfol'cssc  d  uuli'cs  [d'incipcs. 


II 

Lu-  uinii'S  de  jeunesse  de  Lysippe,  et  les  fi^uies  du  genre  atlilé- 
iHiue.  —  Les  statues  dathlèles  vainqueurs.  —  L'ex-voto  de  Dao- 
chos  à  Deljthes  et  la  statue  d'Agias.  —  L' Apoxyoménos. 

Uicii  (('pL'ndaiil  ne  snail  jjIlis  faux  que  de  prêter  à  Ly- 
sipptvk'  rôle  d'une  sorte  de  révolté,  romjjant  bruyamment 
avec  les  leiidaiiees  de  son  temps.  (Jii  discei-ne  au  contraire 
dans  son  œuvi'e  (•((inuic  la  niar(|iie  d<'  ses  origines.  Par  sa 
prédilection  exclusi\c  pour  le  Ijroiize,  il  est  bien  un  Si- 
cvonien.  D'autre  part,  il  reste,  send>le-l-il.  longtemps  lidèle 
aux  traditions  d  ai"t  de  sa  ville  natale,  exécutant,  lui  aussi, 
de  ces  statues  d'athlètes  vainqueurs  (|ui  avaient  été  pour 
lesbronziers  péloponnésiens  la  vé-ritable  é'cole  de  la  science 
du  nu  et  di's  piopoidions.  Il  es!  |)ermis  de  penser  que,  par- 
mi ces  statues,  plusieurs  appai'tienneiit  à  sa  période  de 
jeunesse,  pendant  laquelle  il  ti-availle  à  Sicyone. 

Tel  est,  croyons-nous,  le  cas  pour  l'effigie  de  Troïlos, 
dont  l;i  base  a  été  retrouvée  à  Olynqu'e  avec  l'inscription 
d(''(li(ii|((ir(>.  En  voici  la  tt'ueur  :  «  J'étais  ludlanodique  à 
Olympie,  loi's(|ue  Zeiis  m'accorda  de  vaincre  pour  la  pre- 
mière fois  aux  jeux  olympiques,  avec  des  chevaux  qui  rem- 
portèrent le  prix.  Une  seconde»  fois  encore,  je  fus  vainqueur 
a  la  course  des  chevaux.  J'étais  Troïlos,  fils  d'Alkinoos.»  La 
première  victoire  de  Troïlos  tombe  dans  la  f  02°  olympiade. 
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.M;iis  la  n'Mlaclinii  dr  riiiscri|((i()ii  |»r()ii\<'  ((lie  la  slaliK- 
lui  (•i'i-laiiif'!iii'iil  (''l('\('('  ajtrrs  son  scroiid  siiccrs.  (|iii 
se  place  au  plus  \o\  en  TauntM'  '.\V)H.  cl  |»cul-clrc  uicuic  |»lus 
lanl  encore,  après  la  nioi'l  «lu  personnaiic  (î  es!  (\t;alerneiil 
;i  Ijvsippe  «|ue  sadressenl  les  Aclit'cns  |iour  lilorilier  à 
Ulynipie  ini  de  leurS' compairioles.  (jju'ilon  de  Palras.  «|ui 
ti'iotU[die  à  la  lulle  dans  Ions  les  i^rands  jeux  de  la  Grèce, 
meurt  sur  un  champ  de  bataille,  soil  à  (îli('ron('e.  en  XW^ 
soif  pendant  la  i^uerre  lamiacjue,  et  esl  lionoi'»'  par  les 
Achéens  d'un  tomheau  élev('  à  leurs  frais.  Sur  «rautr<'s 
statues  (rallilètes  signées  par  Lysippe.  nous  ne  poss('dons 
(jue  des  renseig-nements  très  sonnnaires.  Il  en  est  mie  au 
moins  (|ui  nu-rile  une  nuMition.  cai'  les  fouilles  dOlynipie 
nous  ont  rendu  la  l)ase  oimk'c  de  rtdiefs  (pii  supportait 
relligie  de  i»ron/.e  :  c"('tait  la  statue  dini  athlète  c«'lèhre 
par  sa  i'e«loiital)le  \igueur.  PuKdamas  de  Scoloussa.  Sa 
pr<'mière  \ictoire  remontait  à  ramu'c  iOS.  L\sippe  n  axait 
donc  e.\('cut(''  la  statue  (pu-  longtem|)s  a|très  la  mort  de 
lathlète.  et  c"est  une  li\|iothèse  assez,  plausihie  ipie  d  en 
placer  la  date  xcrs  la  lin  de  la  seconde  gueri'c  sacr('e.  un 
jX'U  après  I  ann('e  ;i."»S.  Il  est  naturel  (pi  ,à  ce  moment,  la 
\ille  thessalienne  de  Scoloussa.  laxorist'c  |)ar  h'  l'oi  de 
Mact'doinc,  Philippe,  et  reprenant  I  importance  politi(pie 
(|u"elle  axait  pei'due.  se  pr(''occupe  de  gloi'ider  à  Olxnipie 
la  UKMUon'e  d  un  de  ses  enfants,  et  s  adi'esse  à  un  sculpteur 
di'jà  renonnn('.  Peut-(M  i'c  nu-nie  celte  counnande  exerce- 
t-«dle  une  ndlm-nce  r(''elh'  sur  la  carrière  de  Lx  sippe.  en  h' 
mettant   en   relatH)ns  axcc    les  xilles  delà  (Irècedu  .Nord. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  œuvrr  exécutée  pour  une  fa- 
mille thessalienne  qui  va  nous  fournir  les  renseignements 
les  plus  précis  sur  le  style  de  ses  statues  athlétiques. 

Une  des  plus  précieuses  découvertes  dues  aux  fouilles 
poursuivies  à  Delphes  parTÉcole  française  d'Athènes,  sous 
la  direction  de  M.  Homolle,  est  celle  d'un  ensemhle  de 
statues  consacrées  en  l'honneur  des  ancêtres  d'une  famille 
thessahenne.  originaire  de  Pharsalc  Le  monument  avait 
été  élevé,  entre  les  années  .338  et  334.  par  un  de  leurs  des- 
cendants, Daochos.  C'était  un  personnage  fort  important, 
à  en  juger  par  ses  dig-nités.  Il  portait  les  titres  de  tétrar(jue 
des  Tiiessaliens  et  de  hiéronmémon  des  Amphictyons, 
t't  il  sélail  jugé  lui-même  assez  qualifié  pour  faire  figurer 
sa  propre  image  à  côté  de  celles  (h-  ses  ascendants.  Véri- 
table groupe  de  famille,  ce  iiionuiMeiil  iionoi'ifique  se 
composait  de  sept  statues  s'alignant  sur  une  base  rectan- 
gulaire, et  auxquelles  on  ajouta  plus  tard  deux  autres 
effig-ies.  Les  sept  statues  ont  été  retrouvées,  plus  ou  moins 
complètes,  avec  les  inscriptions  ([ui  désig-naient  les  person- 
nag'es  et  l'appelaient  leur  iiisloii-e.  C/était  d'abord  l'ancêtre 
le  plus  lointain,  Acnonios,  fils  d'Aparos;  puis  ses  trois 
fils,  ïélémachos,  Agélaos  et  Agias,  athlète  illustre  par  ses 
multiples  victoires  à  Némée,  à  Delphes,  à  l'Lsthme  de  Co- 
rintlie,  et  le  premier  des  Thessaliens  qui  eût  remporté  à 
Olympie  le  prix  du  pancrace.  Venaient  ensuite  le  fils 
d'Agias,  un  })remier  Daochos,  son  petit-lils  Sisyphos, 
et  enfin  le  second  Daochos,  c<'lui  (jui  avait  fait  celle  belle 
otfrande  au  sanctuaire  de  Delplx's.  Tous  ces  gloi'ieux  Thés- 
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Siiliciis.  I(''l  nii'(|ii('s.  (I\ii;isl('s.  \  ;iiii(|ii('iii's  coui'oiiin'S  aux 
grands  j<'ii.\.  soiil  rcjiri'sciih's  laiil(\(  a\t'c  la  iiiidih'  h('- 
r(iï(jii('.  une  (IraiicnC  jcl(''('  sur  li-paiile.  Iaiil(')l  \(''lii.s  duiic 
liiiU(jii('.  daiilics  lois  [(oilaiil  le  cosliimc  nalioiial  de  leiic 
jtavs.  la  courlc  cldaiiivdc  lailc  dune  ('|iaiss('  ('(ollc  de  laino. 
aux  [dis  rares  cl  ('pais.  cl  (diaiiss(''s  de  sandales  à  liaiile 
lii^c  loriiiaiil  l»r()d(M|iiiiis.  Seul  At;ias  csl  coiindèloiiiciil  lui. 
Un  hoii  ('lai  de  coiiscrN  al  ion.  de  rares  (|iialilt's  de  style 
laisaienl  d('jà  de  la  slalue  d  Ai; las  le  morceau  le  })lus  re- 
luarquaijle  du  iii-otijx'  diii'.  1  ).  Une  di'couvcrl»' plus  récente, 
lailc  non  plus  sur  un  cliauip  de  l'oinlles,  mais  dans  les  pa- 
piers d'un  vovai;('ur  ('rudil.  hn  assin'c  d('Sormais  une  inipor- 
lance  capilale.  Nous  sa\(>ns  mainlenanl  ipi  il  l'aiil  \'  ajouler 
une  sifznalure.  cellede  Lysippe.  \  Oici  cou  nue  ni.  Sin'lahasc, 
au-dessousde  la  slalue  dAi^ias.  ('lail  uraM'c  inie  inscription 
(|ui  uientiomiail  sa  \  icloir<'.  ()r.  en  di-pouillanl  le  journal 
(le  voyiiH<' d  un  ai'clK'oloiiUc  du  si("'clc  dcrniei',  Slack(dl)ei'i:', 
un  sa\anl  allemand.  .M.  Prcuncr.  \'  a  lrou\(''  le  Icxlc  d  inu' 
inscriplion  coj»i('c  à  Pliarsalc  par  Slack(dl»eri;  en  1811. 
Elle  csl  idcnli(pn'  (à  ('(die  de  l)(dphcs:  mais  (die  conlieiil  en 
oulre  la  nu'ulion  suixanlc  ;  a  Lvsi[)pe  de  Sicxonc  a  lail  ». 
Dès  lors  on  csl  conduil .  en  loule  cerlilude.  aux  (MMud usions 
suixanlcs.  Il  v  a\ail  à  IMiarsalc  ini  aulre  moniMncnl  Ikmkm'i- 
li(pic.  consacr('  par  l)ao(dios.  cl  send)lalile  au  moinnncnl  de 
l)(dplies.  Ijii  slalue  d  Aiiias  \  lroii\ail  (■ualcmcnl  sa  place; 
mais  celle  l'ois  c  ('lail  ini  hronze  siL:n(''  de  Lxsippe.  Donc  le 
groupe  oi'iginal  ('lail  .à  IMiarsalc.  cl  ikmi  poini  h  Delphes. 
Le  grand  sancliiairc  d Wpollon  ne  poss(''(lail  (pic  des  co[)ies 
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en  inarlirc  îles  Iji'onzt's  jiliai'saliciis.  cl  elles  nétaicnl  jioiiil 
signées,  (-laiil  1  (rLivi'i-  de  jii'alicicns  (jui  Jcs  avaient  e.\('- 
ciilées  pour  Jiaoclios.  deux  ou  trois  ans  apiès  la  const'- 
eration  des  originaux.  VAf/if(s  de  Delplies.  (jui  rej)roduil 
eelui  de  Pliarsale,  n  est  donc  jtoint  de  la  main  de  Lvsippe. 
(|iii,  ayant  peu  de  lioùl  jiour  le  ti-a\  ail  du  uiarljre,  a  dû  en 
eonlier  rexéeution  à  un  seuiplein-  de  son  atelier.  Tout 
au  moins  possédons-nous  une  copie  très  fidèle  dune  de 
ses  œuvres,  faite  de  son  vivant,  sous  sa  direelion,  nous 
dirions  volontiers  sous  ses  yeux. 

Nous  pouvons  dès  loi's.  en  toute  s^u'urité,  examiner  le 
marl>re  (jui  occupe  au  mus('e  de  Delphes  une  place  dlion- 
iieur.  Ce  n'est  point  un  })ortrail.  Agias  vivait  au  v"  siècle, 
et  Lysippe  n'a  pu  exéculei-  du  Tliessalien  qu  une  image 
conventionnelle.  11  en  a  fait  très  résolument  le  type  idéal 
de  l'athlète.  Le  personnage  est  représenté  au  repos,  les 
hras  toml>ant  avec  aisance  le  long"  du  corps,  la  jambe 
gauche  h'gèrement  tlécliie.  la  tète  un  peu  i'(dev('e:  altitude 
à  la  fois  tranquille  et  vivante,  qui  met  en  ('vidence  des 
lignes  harmonieuses,  fait  valoir  la  larg'eur  puissante  de  la 
poitrine,  et  ressortir  l'élégance  robuste  des  formes. 
Dans  sa  fine  élude  sur  la  statue  de  Delphes,  M.  Homolle 
remartjue  juslemenl  que  la  luplure  avec  les  traditions 
de  Polyclèle  est  un  fait  accompli.  Si  le  lythme  «  a  son 
origine  dans  l'invention  polvclétéenne  de  la  jambe  por- 
tante »,  combien  il  est  ici  assoupli  et  comme  détendu  !  Rien 
non  plus  ne  subsiste  de  la  conception  presque  géométrique 
de   la  forme  chère  au  maître  d'Argos.  «  La  figure  donne 
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une  iiii[tn'ssi(»ii  <l  ('(|iiilil»fc  ii  lu  lois  cl  de  soujjIcssc.  de 
solidih'  cl  dV'hislicih'.  At'  \rvl\r  aussi  cl  de  l()i;i(jiic.  [dus 
salislaisanle  |i()iii'  ICspiMl  cl  pour  I  d'il  (|ue  le  rcirail  l('i^è- 
remeiil  iiiaiii(''r(''  cl  la  sus|ieiisi()ii  (jii(d(|iie  peu  iiisialjlc  du 
|)ied.  Ij  alliliidc.  ais(''c  (■(iiiiiiic  la  rialurc  cl  lihr-c  (•oiiiiiie  la 
^  ie.  d(''lc[iiiiiic  Ions  ,lcs  iiioiin ciiienls  des  meiMbros,  toutes 
les  plus  h'i^cres  ondulalions  de  la  chair,  les  coiilraclions, 
(tu  le  ridàclicnicnl.  les  llcxious.  les  saillies  des  tendons, 
des  muscles  cl  des  \t'iues.  »  La  lèle  est  duii  Iravail  excellent, 
a\'ee  celle  r('ser\c  (|uc  le  copisic  a  sans  doule  es(juiv('. 
dans  le  icndu  des  (die\('U.\.  les  d('lails  plus  j)i't'cis  (juOllrail 
l'original  en  hrouze.  (le  \isag('  aux  (rails  ari'cN's,  au  iVonI 
coupi'  par  une  di'pressioM.  respire  I  ('ucri^ie.  cl.  d  aulrc 
j)ai'L  le  rciiard  diiii;e  vers  le  liaul.  no\(''  d'onibre  sous  la 
lorle  saillie  de  1  arcade  sourcilièrc.  lui  donne  une  soric 
de  dig'uile  In'ro'upie.  a\cc  I  expression  pciisiNc  (pie  l'on 
obsei've  sou\cii!  dans  les  U'Ics  de  Sco[)as  {W'fi;.  2). 

On  le  ^•oil.  la  slaliie  d  Ai^ias  nous  peruiel  de  rucsin'ci- 
loulc  la  dislancc  (pii  s(''parc  L\sippc  de  Polv(d("'lc.  L"iu- 
llucncc  des  niailres  du  i\"  si(''(dc  a  cerlainenicnl  agi  sur  le 
uiaîlrc  de  Sicyonc.  cl.  coiuruc  I  ('cril  iusicmeni  M.  Hoinolle. 
((  le  seidinicnl  des  di'licalcsscs  de  la  (diairel  de  r('j)i(lerine, 
la  rc(dierclie  de  la  \('ril('  \  ixaiilc.  a  lciiip('r('  l'aush-rih'  des 
l'oriucs  g('oiU('lri(pics  cl  saNaiilcs».  h'aiil-il  s"('(ouner  si  la 
l<"'le  de  la  si  a  lue  I  raliil .  à  ccriains  ('gards.  des  r('iuiniscenccs 
du  slylc  de  Scopas?  Lysippe  n  a  pu  ignorer  les  (eu\res  Au 
sculpleur  de  Paros,  axcc  lc(pi«d  il  a  plus  diine  a(ïinit(', 
nolamnieiil    pour    le   goTil    du  palli('(i(pie.  Mais    si    VAr/ia.-i 
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relève  encore  de  ce  (ju'onpeut  appeler  sa  première  manière, 
on  y  saisit  déjà,  et  très  nettement,  les  traits  caractéristiques 
de  son  g^énie  :  le  dédain  de  formules  d'afelier,  le  goût  pour 
l'observation  directe  de  la  réalité,  le  don  de  faire  passer 
dans  le  marbre  comme  le  frisson  de  la  vie,  de  rendre 
toutes  les  nuances  de  la  forme,  et,  pour  tout  dire  d'un 
mot,  le  sens  du  naturalisme. 

Convient-il  d'attribuer  à  Lysippe  les  autres  statues  de 
Tex-voto  dédié  par  Daochos  ?  11  serait  imprudent  de  se 
prononcer  pour  laflirmative,  linscriplion  de  Piiarsale 
n'ayant  de  valeur  qu'à  légard  de  VA(/ias,  et  rien  n'ex- 
cluant lliypothèse  que  d'autres  artistes  de  Sicyone  aient  tra- 
vaillé au  groupe  des  Tbessaliens.  Tout  au  moins,  il  est 
permis  de  croire  que  plusieurs  d'entre  elles  sortent  de 
l'atelier  de  Lysippe,  et,  dans  leur  ensemble,  elles  nous 
renseignent  sur  le  style  de  ses  contemporains  et  de  ses 
élèves.  Voici  d'abord  les  statues  drapées.  Celle  du  premier 
Daoclios,  (}ui  porte  la  cblamyde  tln'ssalienne,  est  remar- 
quable par  le  réalisme  apporté  à  l'exécution  du  costume. 
De  même  pour  celle  du  premier  Sisyphos  (fig".  3).  Le  scul- 
pteur a  détaillé  avec  un  soin  minutieux  les  plis  delà  tunique, 
sous  lesquels  se  devinent  les  formes  du  corps,  et  les  détails 
delà  chaussure,  avec  le  lacis  de  courroies  qui  enveloppe  le 
pied  et  entoure  la  haute  tige  de  la  crépide.  On  voit  déjà 
se  manifester,  jusque  dans  les  accessoires,  l'étonnant 
souci  de  la  vérité  qui  hantera  plus  lard  les  sculpteurs  de 
la  grande  frise  de  Pergame.  Jetons  un  coup  d'œil  sur  les 
statues  nues.  Celle  d'Ag'élaos  témoigne  que  les  Sicyoniens 
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se  soiil  ('iii|)<ir('s  des  rvl  lunes  (•i'('('S  |»iir  les  Alli(iii('S.  car 
celle  lii;iire  accoudi'e  a  je  wc  sais  (|ii(>i  de  }»ra.\il('dieii  el 
('Ncille  l<'  souvenir  de  lllerinès  ddlvinpie.  Limage  du 
second  Sisvplios.  lils  du  l)ao(du)S  (|ui  a  consacra' !e  lii'oupe. 
es!  une  des  deux  ligures  ajouli'es  a|)rès  cou|».  el  ]>eul- 
èlre  esl-(dle  I  oMivre  d Un  vlvyc  de  l^vsippe.  Ap|)aren[t''e  de 
très  près  à  \'Af//(is,  mais  d'une  faclure  plus  molle,  (die 
oltVe  loiil  au  moins  linh'rèl  de  n(tus  présenlei'  un  ly|>e 
1res  taniilier  à  larl  Indh-nislicpu'.  {]r  |»ersoiniage  nu.  por- 
lanl  une  draperie  i\u\  loi-me  l)ourr(del  sur  I  ('paide.  l't'alise 
dt'jà  la  l'ormide  ([ue  r<'[t<''leronl,  jus(pr<'i  la  salit'-lt'-.  les 
iinioin])i'aldes  slalues  honorili([ues  ('le\('es  dans  les  \dles 
grec(|ues  au  lemps  des  successeui's  d'Alexandre  (lig.  '(  ). 

Si  \A(/i<is  de  l)(dj)lies.  bien  (jue  1res  carach'risl iipu'  du 
slyle  de  Ijysip])e.  pai'ail  cependanl  ap|iarlenir  à  la  pi'emière 
manière  du  mail re.  un  jirogrès  niar(pi(''  dans  le  naluralisme. 
une  hardiesse  plus  grande  dans  le  mouNcmenl  nous 
engagenl  à  consid('rer  connue  plus  l't'cenle  la  slalm'doni 
le  must'e  (\n  Valican  possède  une  copie  coiiser\è'e  au  IJra<'- 
cio  NuoNO.  (iCsl  le  marltre  cidèhre  d('C(Ui\crl  en  IS'i!)au 
Transl('\"ère,  et  (pn  esl  (dassi(pH' sous  le  nom  de  «  I  Alhlèle 
ausirigih'  ».  \'A/j().i-//()///ri/()s(i\ix.l')).  La  slalue  garde  eiicor»' 
le  h'nioignage  de  I  erreiH'connnise  par  le  sciilpleur  Teneram. 
lors(jii  il  la  restaura,  eu  placani  un  t\r  à  j(»uer  enire  les 
doigis  de  la  main  di'oile.  Par  une  doulde  nn-prise.  on  crui 
pouvou'  I  idenlilier  a\('c  une  (eu\re  de  l*ol\ clèle  signah'-e 
par  Pline  [fccil  l'o/ 1/<-/ il  us  ri  th-sl  ri  ntjvnh'in  se  l'I 
ninllini    hi/o  nicfssrnh'iH)  i'\.   alors  (pie  ce   lexle  \  ise  deux 
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slalucs  (listiiiclcs.  on  pensa  (|u'il  s'agissait  dune  seule 
La  reslauration  de  Tenerani  lit  du  personnage  un  alldèle 
assez  ('Irang'enu'nt  oeeupe  à  une  double  aciion  :  dune 
main  il  se  frolle  avec  le  sirigile.  de  l'autre  il  tient  un  dt". 
pressé  de  prendre  part  à  une  partie  de  jeu.  Dès  1850, 
Braun  faisait  justice  de  cette  fausse  interprétation,  et  recon- 
naissait dans  la  statue  le  «  destrhigentem  sp  »  de  Lvsippe 
et  non  c(dui  de  Poly(dète.  L'original  élail  (M'Ièhre  et  il  a 
son  histoire.  Au  i"'siècle  de  notre  ère,  le  gendre  d'Auguste. 
Agrippa,  avait  l'ait  placer  le  bronze  de  Lvsippe.  sans  doute 
enlevé  à  (|uel(jue  ville  gi-ecque.  à  l'entrée  des  Thermes 
dont  il  avait  doté  Rome.  Tibère,  s'étant  pris  d'un  goût  trè.s 
vif  pour  la  statue,  la  Pd  transporter  au  Palatin,  dans  ses 
apparlenieiils.  Mais  le  ])eu])le  romain  la  l't'clama  ii  grands 
cris,  et  Tibère  dut  (•(■dei':  il  la  lit  remelire  en  place. 

Assurément  nous  n'éprouvons  j)oint.  devant  la  copie  du 
Vatican,  l'impression  (jue  nous  donnait  tout  àrheurel\l^/^/.v 
de  Delphes.  Nous  n'y  retrouvons  pas  la  fraîcheur  de 
modelé,  les  nuances  d'exécution  (|ui  nous  avertissaient  que 
le  coj)iste  élail  lui-même  un  artiste  habile,  ti'a vaillant  sous 
l'o'il  du  maître,  s'inspirant  <à  la  fois  de  son  onivre  j)résenle 
et  de  son  enseignement,  h' Apoxi/oménos  est  l'œuvre  de 
quelque  sculpteur  grec  inconnu,  établi  à  Rome,  et  vivant 
au  déd)iit  de  l'époque  impériale.  11  n'en  garde  pas  moins, 
après  les  découvertes  de  Delphes,  une  réelle  valeur  docu- 
mentaire. Supprimons  d'abord  par  la  pensée  le  tronc 
d'arbi'e  et  les  vestiges  du  tenon  de  marbi'e  (|ui  soutenait  le 
bras  droit,  disgracieux  apjiendices  que  nécessilail  l'emploi 


/.    —    ti;tf.    I)  A  i.i.  \  A  \  nui:. 

(Collcdinn  ilii  duc  de  DovonshiiT,  Clialsworlli  llniise. 
(IvxtiJiil  ilii  .liiiiiiKil  (if  llcllcnic  Sliiilifs.) 
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(lu  iMarl)r('  dans  la  copif  (11111  bioiizc  mais  (jiii  liaient  les 
conloin's  de  la  sillioiicl le.  I^c  su  jcl  csl  de  ceux  (|ui  sOUVuient 
(|U(»lidicnn('UM'n(  à  io'il  du  sculplcui'  dans  les  palestres, 
el  il  a  ('!('  plus  d  une  lois  lrail('  j)ar  la  staluaii'e,  It'uioin  le 
I)eau  hi'onze  trou\('  dans  les  ruines  de  rEph('se  l'oniaine 
[tar  une  mission  de  savants  auliaVliiens.  Lathh'de  de 
Lysijipe.  un  jeune  lionniie  aux  formes  à  la  t'ois  svelles  et 
robustes,  vient  de  se  livrer  à  un  exercice'  violent.  11  s'est 
plongé  dans  la  piscine,  s'est  remis  aux  mains  du  baigneur 
j)oui' recevoir  uiu'  lotion  dliuile,  et  maintenant  il  prom('iu' 
sur  ses  meudjres  la  lame  coui'be  du  strig'ile  (jui  s('Mdie  et 
assouplit  la  peau.  Debout  dans  une  attitude  ais('e,  le  poids 
du  corps  portant  sur  la  jambe  i^aïudu'.  il  tend  le  bras 
droit  en  avant  pour  (jue  la  laine  de  bi'onze  y  puisse  courir 
librement.  Ce  n'est  plus  b^  rytlinu'  si  barmonieusemenl 
simple  de  VAf/ias.  Ici.  un  mouNcmenl  tr(''S  accus»'.  repr(''- 
sentant  à  coup  sûr  une  innovation  m('dil('e.  juojelle  le 
bras  droitdaus  le  vide  et  (b'terinine  une  silbouelle  bardie. 
Ajoutez  (jue,  dans  cette  figure  où  les  bi-as  son!  en  action, 
la  musculature  du  torse  se  pr('sente  sous  un  aspect  plus 
compliqué  que  dans  uiu'  statue  au  repos;  et  ce  jeu  des 
muscles  est  ici  (''ludi('  a\"ec  un  singidier  souci  de  la  vérité. 
Par  suite,  peu  de  statues  oflVenl  un  mod(d(''  plus  \ai'i('  sui- 
vant le  point  de  vue  où  se  place  le  spectateur;  nous  recon- 
naissons là  un  des  caracit'res  essenti(dsdn  style  de  Lysi]>])e 
que  nous  avait  dé'jà  révéb'  VAf/tds. 

La  tète  de    VApox'j/()//ié/i()s  n'est    |»as  moins    instrucli\ c 
(lig'.   b).   Imi  I  ('■ludiaul   dans    son  licciic'il  dr  tries  (UilujKCS^ 
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M.  S.  Kcinacli  v  rclr\c  axcc  raison,  (■(miiiic    des  Irails  dis- 
liiiclils.  ((     la     silli(iii('llc     carn-c.   ossnisc.   inassiNr    de     la 

jiarl  ic  iiiJV'nciii'c  du  \  isa_L:r la  prlilcssc  r(dali\  r  des  veux. 

cl  la  l'acoii  loiilf  j)ai'l icidirrr  doiil  .s"iiill('cliil  la  iiatipirrc 
inlVMiriiic  |i(>iir  se  ra('C()i-dci'.  avec  (|ii(d(|ii('  l)nis(|ii('n('.  h 
laiii;lc  iiilcnit'  de  I  hmI  ».  (  l(i:!sid(''roiis  d.iiilrf  pari  le 
n-iidii  de  la  (■JicNfdiirc.  Ici.  le  ('(ijnslc  ii  a  pas.  coiiiiiit'  I  aii- 
Iciir  i\r  la  !'<''|)li(|ii('  didpliiciiiif  de  l.ly/V/.v.  (•(■di-  à  la 
Iciilalioii  d'iiil('r|)ndi'r  Ir  iiiodMc.  en  adoplaiil  la  li'(diiii(|U(' 
])r((])r('  an  lra\ail  du  iiiarlirc.  Il  a  rendu  assez,  lidèleiiiriil, 
seiliMe-l-il.  le  d(''lail  des  Ixundes  1res  dixisi'-es.  eomiiie  si. 
encore  loiil  Inililldes  de  la  lolioll  d  luiile.  (dies  l'iaielll 
einiii(d(''es  capricieiiseiiieiil.  ein|»ruiitaiil  il  ce  dt-sordre 
iiH'ine  un  reiiiar(|ual)le  caraclère  de  \ie  (|iie  souligne 
encore  la  saillie  singulière  d  une  lioU(de  isoii'e.  loule  droile 
sui-  I  ('-pi  du  crâne.  A  Noir  celle  re(dier(die  de  réalisme,  on 
i'oiii|U'eiid  I  tdoi;»'  des  crili(pies  anciens  (|ui  l'aisaieiil 
honneur  .à  ]^\  sippe  dune  e.\(''culi(»ii  1res  alleiili\c  au  di'-lail 
el  lui  allrihuaieiil  un  souci  joui  parliculier  île  la  xa-rih' 
dans  la   manière  de  Irailer  la  (die\(diire. 

A\  ce  I  ^[p(j.i//o//ir//(js.  el  surloul  a\('C  I  A(ji(ts  de  |)(dplies. 
nous  poss('dons  des  {('luoimiaii'es  iri'«'(Hisa])les  {\\\  slvie  de 
l^ysippe  dans  ces  slalues  dalldèles  (pii  on!  de  loiil  lenips 
l'ounii  aux  sculpleui-s  loccasion  de  l'ormulei-  leurdoclrine 
el  leurs  pri!i<-i|)es  (Tari.  Là.  en  «dl'el.  c"es[  la  t'uniie  humaine. 
dt'j)ouillt''e  de  joui  accessoire,  ([ui  devien!  leur  uni(jue 
])i'('occupalion.  C/esl  là  (|u  ils  peuvcnl  appli(|iier  leur  svs- 
lèiiie  de  propoil  ions,  maniresler  leur  concepi  ion  j)arliculièi'e 
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(lu  r\  lliiiic  cl  (lu  moiix  ('iiiciil .  ('.xiiiMiiM'i'  leur  sniliiiiriil  pcr- 
sdiiiicl  (le  Li  hciiiih'.  ri  poil rsii i\  ic  le  iiiodch'  iiis(|ii('  dans 
SCS  iiiiaiiccs  les  plus  siihlilcs.  (Juaiid  nous  en  Nicndrons  à 
ri'siniicr  les  caraclrrrs  du  shic  de  Lxsippc.  à  dt'linir  son 
(■((non.  (•  Csl  à  ces  slaliics  ([iic  nous  dcNroiis  siirloiil  nous 
adresser. 


Jll 

La   période   du  iv.mie  d'Alexandre  le    Ciraiid.  Lysi|»pe  sculjtleur 

olliciel  (rAlexundre.  —  Ses  perl rails  du  rei.  —  Le  groupe  des 
cavaliers  lues  au  ('■rani(|ue.  La  chasse  d'Alexandre  à  Delphes 
—  L'Ilérai-Aùs  EpUrapczios. 

Lu  pi-riodc  d  acli\il('  de  Lxsippc  s  ('Icndaiil  ciilrc  les 
aniK'cs  .'i.'id  el  .'!(I0.  le  replie  d  Alexandre  i  .'i.'îli-.'îli-i  i  en 
iiiar(pie  I  apo^ii'e.  Ace  inoiiienl  le  niaiire  Itron/.ier  esl  en 
[ileine  possession  de  son  laleiil  el  dans  loiile  la  loree  de 
rài^c.  (iesl  aussi  I  ('•po(pie  la  plus  Itrillanle  de  sa  carrière, 
cl  celle  où  les  circonslances  le  scrNcnl  le  plus  lieiirciise- 
nieiil.ll  csl  pr(dtalilc  (|ue  les  coiiiniandes  reçues  |)oiir  lis 
\illcs  dcScoloiissa  el  de  IMiarsalc  lOnl  allirc'  en  l'Iiessalie. 
dans  celle  (îrèce  du  Nord  (|lll.  sans  <"'lr<'  (die-iiiciiic  un 
ceniredc  proiliicl  ion.  ne  se  (h'sinh'ressc  pas  du  iiioiinc- 
iiiciil  d  ail  doiil  la  (îrèce  iiK'ridionalc  csl  le  lli('àlrc. 
Sa  rcnonniK'c  I  a-l-(dle  déjà  d(''sii:ii('  ;i  rallcnliiui  de  la 
cour  de  Mact'doiiK'  ?  Il  csl  periins  de  le  criurc.  Sans 
doule  I  r(Mi\c-l-il  accueil  auprès  du  roi  de  .Macédoine.  IMii- 
li|)pc.  alors  (pi  Ah'.xandrc  csl  encore  lorl  jeune,  car  nous 
sa\(Mis   par  IMiiie  (pi  il  a\ail    l'ail    le   porirail   du    luliir   coii- 
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(|U<'i'ant  (If  lAsic  à  Tàgcdc  l'adolescence  [<i  jnwritifi  orsiis). 

Après  l'avènement  d'Alexandre,  le  maître  sicyonien  jouil 
auprès  de  lui  d'une  faveur  singulière.  Il  est  vraiment  le 
sculpteur  du  roi.  son  portraitiste  attitré.  Pline,  d'accord 
sur  ce  point  avec  Horace,  va  jusipràdirc  (jii'Alrxandre  avait, 
par  un  ('dil.  (L'fVndu  à  tout  aiilrr  sculplcui-  de  reproduire 
ses  traits:  Lvsipjn-  aurait  eu  le  monopole  des  effigies 
royales  coult'es  en  jironzc  comme  Pyrg(^lèle  l'avait  pour 
la  gravure  en  pierres  Unes,  cl  Apcllr  jtour  la  peinture. 
Faut-il  cependant  ])rcndrc  cfs  textes  an  j)ied  de  la  lettre? 
Comment  expli(pier.  dans  ce  cas.  (jue  des  sculpteurs  con- 
temporains de  Lvsippe.  Lt'ucliarès.  I^uphranor,  soient 
connus  j)Our  avoir  ext'cuté  des  poilraits  d'Alexandre? 
On  reste  dans  la  vt-rité,  croyons-nous,  en  admettant  que 
Lysippe,  Apelle  et  Pvrgotèle  avaient  seuls  l'hoimeur  et 
le  bénélice  <les  commandes  rovales.  A  eux  seuls  était 
ri'servé'  le  pri\  ilège  d'exf'cuter  d  aju'ès  nature  des  portraits 
du  l'oi  :  il  n'v  axait  point  daulres  portraits  ofUci(ds.  Yoil.à 
qui  caractérise  bien  à  la  fois  le  rôle  de  Lysippe  et  l'époque 
on  il  vit.  11  réalise  un  tvpe  très  nouveau  dans  l'histoire  de 
1  art  grec.  c«dui  de  s(nd|)teur  de  cour. 

Dans  ce  qu  on  peut  appeler  la  pi'iiode  macé'donienne  de 
la  vie  de  Lysippe,  ce  sont  les  j)ortraits  d'Alexandre  (jui 
doivent  nous  occuper  tout  dalxud.  Ils  étaient  fort  nom- 
])reux.  Pline  en  mentionne  une  longue  série  [mu/fis  opcri- 
bus)  commençant  avec  les  images  du  fils  de  Pliilippe 
encore  adolescent.  Familiarisé  de  bonne  beure  avec  la 
physionomie  du  jeune  prince,  investi  du  privilèg'e  de  l'utu- 
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dici'  sur  le  \ir.  le  iiiailic  dt'  Sicvoiic  l'Iail  mieux  [)lacc  que 
licrsoimc  pour  en  (radin'rc  a\('c  lidt'Iih'  les  Ir'ails  caractéris- 
li(|U('s.  El  cVsl  liiru  là  r('l(»i:f  ([uc  lui  adi'csse  Plularque 
daus  la  \'/('  (/'A  /('.r(///(//-c.  NOici  le  passage,  auquel  uous 
couscrxons  la  saAcur  Au  IVaurais  d  Auivol  :  «  Or,  (juaul  à 
la  lorine  de  touh'  sa  persoiuic,  les  images  l'aieLes  de  la 
uiaiu  de  Lysippus  soiil  <'<dlrs  (pii  le  represeiiteiil.  le  inieulx 
au  ualui(d.  Aussv  ne  Noulul-il  poiul  qu'ausLre  iinag'er  le 
(aillasl  (pir  lu\  :  car  plusieurs  de  ses  successeurs  el  de  ses 
amys  le  eouircd'eireni  hieu  depuis,  luais  ces!  ouxrier-là,  sur 
tous  les  ausli'es,  a  parl'aich'iuenl  bien  observé  et  repré- 
senté sa  façon  de  porler  le  col  un  bien  peu  panebant  sur  le 
costé  g"auclu',  el  aussv  la  doulceur  de  son  reguard  et  l'hu- 
midité de  ses  v<'ul\.  » 

Ce  passage,  un  aiilre  ipii  se  li'ouve  dans  le  Irailé  Sifr  hi 
vertu  ou  le  routuK/c  d W  Icvaialvc.  (pitd(pies  mois  em- 
pruntés à  la  Vie  (le  Pu/nprr  el  à  la  Vie  de  l*i/ir/nis  con- 
sliluent  les  soiu'ces  lilléraires  les  plus  dignes  de  loi  |)oui- 
1  ('lude  du  tvpe  pb\si(pn'  d'Alexandi'e.  Le  Irait  dominani. 
celui  que  Ijvsippe  avait  rendu  axcc  lanl  de  botdieur,  ('lail 
1(!  earaelère  «  mâle  el  b'onin  »  du  visage  (to  àppsvw-ôv  ■/.>'; 
AcOVTwsîç),  accus(' encore  par  larrang'emenl  de  la  (die\  (dure, 
redressée  sur  le  IVonI  comme  une  crinière.  Notons  encoi'e 
«■  le  l'égard  novi'  el  Imnnde  )>.  el  ^(  la  b'-gère  in(dniais()n 
ilu  cou  sui"  I  ('paule  gau(die  ».  (<elle  pose  liabiliudle  de 
la  tète  était-elle,  connue  la  su|»p(»s(''  le  D'  l)e(diand»re.  le 
résiillal  dinie  inlirnnh'-  plixsicpu'  /  Je  ne  pense  |>as  (|ue 
Ibvpotbèse  trouve  encore  des   (hMenseurs.   Ce  (b'Iail  n  esl 
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pas  riyouiTiiscmciil  irsjiccli'  «laiis  louh-s  les  iiiiai^cs 
d' Alexandre,  el  lel  eût  vir  le  cas,  pouiiaiil.  sil  s  «'•lail  im- 
pose coiniiie  mi  ('h-mnil  rssciilicl.  Il  ne  saiiil  là.  sans 
(joule,  (jue  (I  un»'  atliliKlc  t'aiiiilirrc  au  roi  de  MacM'doiiic.  et 
volonlaii'einenl  all'ech'e. 

Nous  n  avons  jjas  ici  à  Irailer  la  qucsiion  de  liconoiira- 
pllie  d'Alexandre.  Le  sujeL  toujours  ;i  I  (''ludr.  a  ('h- 
maintes  fois  repris,  el  il  a  l'ail  lobjel  de  deux  publications 
l'ecentes,  c(dle  de  M.  de  Ujlalvv.  et  celle  du  sa\ant  pi-ol'cs- 
seur  de  Leipziji'.  M.  ïheodor  Sclireiber.  11  compoi'lc  ICxa- 
men  criti(juc  d  une  loniiiie  s('ric  de  monuments.  Peu  de 
lifZ'ures.  en  ctlft.  ont  ('ti'  plus  popularist^es  par  1  arl  (pu* 
celle  du  c(m(pi(''iant  de  1  Asie.  Sculptui'es.  jx'inlures, 
bronzes.  ])iei"res  i;rav»''es.  momiaies  ont  conlriluK-  à  ré- 
pandre dans  tout  le  monde  gi'ec  ses  ellii^ies.  l'^nlourc-  du 
mei'\('illeux  ju'estiiie  de  ses  con(jiiètes  et  de  ses  ^  icioires, 
exallé  comnu'  un  iu-ros  sui'bumain.  ])ar<'  dune  beaul(' 
parfailepar  limaiiinalion  populaire,  dix  inisi- après  sa  moi'l. 
lionoi'é  à  léyal  dun  dieu  dans  les  villes  (|u  il  avait  fondc'es. 
Alexandi"e  ollic  <à  I  art  un  de  ces  hpes  très  r;u'es  (pu.  loul 
en  i^ai'dant  une  sorte  de  caractt'risti(pie  indi\  idufdie. 
peu\ent  se  transl'oiiuer  dans  le  sens  bèroùjue  ou  di\  in.  el 
se  pi'èler  aux  accej)tions  les  plus  vari('es.  11  reçoit  les  atli'i- 
buts  de  la  divinité:  il  est  Zeus  olympien.  Ilélios  ou  Am- 
mon.  Son  beau  visage  àla  longue  chevelure  devient  couium' 
une  liizurede  caractère,  où  1  art  bell('nisti(pie  l'ait  pr('donii- 
lU'r  lexpression  |ialb('ti(pie.  Ses  amis,  ses  ijéni'raux.  ses 
successeurs,  imitent  sa  coillure.  son  port  de  lèle.  et  ainsi  se 


I 


H.     —     TKTE     d'aLEXANDUE. 
(Musée  du  Capilolc,  Rome.) 


I 


i 

f 


LYSIPPE.  43 

imilli|tli('iil  (les  jioilrails  qu  il  faut  c.xariiiixu- a\cc  une  cr'i 
li(jiic  (l(''liaiilc.  car  parfois  ils  n'oiil  de  commun  avec  les 
clli^ics  (lu  loi  (le  .Mact-doiiic  (|ii  une  loiiilaine  ressemblance. 
Dans  celle  masse  de  ddcimieiils,  M.  Selireiber  s'est  ef- 
forc»'  de  disliniiiier  les  lvj»es(|ui  soiil.  jxmr  ainsi  dire,  les 
incunables  dOTi  (b'rivenl  lanl  de  variaidcs.  11  faut,  pour 
C(da.  remonler  jus(ju  aux  œu\  ics  (|ui  nous  conservent  les 
copies  de  portrails  exécutés  du  vi\aid  d'Alexandre,  ou 
peu  de  temps  apiès  sa  inoii.  Il  y  a  eu  cerlainemeni  un  Ivpe 
atli(jue,  celui  de  L('0(diarès.  Peiil-(Mre  faul-il  le  reconnailie 
dans  la  Ixdie  h'Ie  en  niaibre  de  ( iliatswortb  House,  œuvre 
(Uéganie  el  coiiccle,  doni  M.  i'urlwaencler  a  fait  le  pr<'- 
mierressorlir  l'inlérèldiii'.  7).  Il  y  a  eu  un  h  (te  cré«'parles 
sculpteurs  d'Alexandrie,  h'uioin  le  busie  du  British  Mu- 
séum, et  la  l<Me  de  la  (•(dieclion  Sieiilin.  il  v  a  eu  luie 
statue  célèbre,  sii;née  de  CJiarès  de  Lindos,  élève  de 
Lysippe.  C'est  sans  doule  c(dle  (jui  a  ser\  i  de  |)i'olotypeà 
l'Alexandi'e  Ht'lios  de  la  colleclion  Barracco,  el  à  celui  du 
Musée  Ca])iloliiMlif;-  ^).  Où  (du-rcher  le  souvenir  des  por- 
traits de  Lysippe,  les  seids.  nous  l'axons  dil,  (jui  l'ussenl 
\rainienl  des  images  (dlicudles? 

On  s  acc(U'de  au jourd  bui  à  consiib'rer  c(Munie  une  copie 
assez  iidèle  d  un  original  de  Lysi|»pe  un  biisle  de  maibi-eeii 
forme  d'hermès  appailenanl  au  nmsé'e  Au  LouNi'e  ((if;.  îl). 
Le  (dievalier  Azara  le  (b'couxril  en  177!)  près  de  Tivoli,  el. 
en  \(Midéuuaire  au  \ll.  le  donna  au  preunCr  consul  Hona 
parle.  En  IXdi.  rh>in]»ei-ein  rallribua  au  Mus<'«' Napoléon. 
Sur  la  base,    on    lil    une    nisciiplion   i:rec(|ue    nialadcoile- 
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iiiriil  itIoik-Im'c  |)iii'  iiiic  iiiaiii  iiKHicriic.  iiiiiis  dniil  I  aii- 
ihciilicili'  rsl  hors  (If  (loulc  :  «  Alcxaiiilrr.  lils  de  IMiili|i|t<-. 
iiiact'doiiit'ii  ».  Lr  porli'ail  rsl  donc  idciililii'  sans  conlcsla- 
tion  possible.  ]{aj)|)t'lons-nous  les  pail iciilariirs  du  lypc 
d  Alcxandi'c  siuiialt-cs  par  Pliilai(|iir  :  nous  les  rrliouNons 
dans  le  l)iisl('  iln  I^ou\  rc  I^i-  cou  csl  lt''i:rrcinrnl  llrclii  sur 
Ic'paulc  jj;'au(di(' ;  la  cli<'\(durc.  scrn'-c  ])ai'  un  lien,  lonibc 
sur  les  Icnipcs  cl  sur  la  nu(juc  en  l)ou(dcs  ncllcuicnl  dv- 
lailli'cs.  (dariiissani  la  jiai'lic  su|i(''ru'urc  du  xisauc  Sur- 
loul.  i'r  qui  ajoute  Iticn  à  la  pli\  siononiic  un  acccnl 
parliculicr  de  \  iiiiieur-  cl  d  iMicri^ic.  ce  son!  ces  lioU(des 
drues  cl  ('paisses  (|ui  se  dresseni  sui'  le  l'ronl  cl  eu  laissenl 
\oii-  loule  I  ampleur:  vnilà  l)icu  le  carach^'c  «  h'onin  » 
doni  parle  r(''cri\ain  i^rec.  cl  (|uc  Lvsippc  a\ail  su  l'cndi'c 
si  lieurcuseuu'nl .  Les  veux  soni  uoN'cs  d  ombre,  sous  I  ar- 
cade sourcilière  pro(''nnnenle.  La  hoiu  lie  csl  d  un  dessin 
pur  cl  reruie.  I  ne  cerlanie  dissvuu'lrie  dans  la  loi-me  du 
cràiu'.  dans  les  Iraits  du  xisaiîc  dans  la  sliaiclure  i\[[  cou. 
|)ermel  de  penseï'  (jue  le  modèle  ('-lail  une  (i'U\  re  e.X('CUl('e 
d  apri's  natui'e.  (îesl  une  imaiic  iidide.  mais  dont  il  ne 
l'audrail  pas.  cependanl.  nous  exa,i:('rei'  le  r('alismc. 
Lvsij)pe  lra\aillan[  .à  une  (''po(|ue  où  l'arl  iirec  ne  con(;oil 
jtas  la  \('i"il(''  sans  la  beaiih''.  l'A  il  s'aizil  ici  d'un  j)()rlrail 
l'oval.  I^idin.  reX('culion  de  la  idie\  (dure,  nelle  cl  pi-('cise. 
indicpu'  (jue  lOrii^inal  t'iait  un  bronze,  en  m("'nie  lenips  (|ue 
le  mo(l(d(''  ner\"eux  allesb'  1  Cxaclilude  de  la  co|)ie.  (Com- 
parez (["ailleurs  le  busie  t\y\  IjOU\re  il  la  lèlede  (  îlialsw orl  li- 
llouse,  consi(b'r('e  par  jdusieurs  t-rudils.  et  non  sans  l'aison. 
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eoiiunc  la  ivpliquc  d'uiK'  (inivre  de  rAlluMiirn  L<'0('liarrs; 
\()iis  iiicsiircrcz  facilcmcnl  toute  la  dislaucr  (|iii  sppaiT  un 
poiliail  aiilli('nli(|ii('  (ruiio  imag'o  idf'alist'c.  Lrs  Irails  froi- 
d('rii('iilr('gLilaris(''s.  le  galbe  du  visage  ti'op  anoudijacheve- 
lurc  auiplilit'c  cl  ('largic  à  l'excès,  couronnant  le  front  dune 
niasse  t'paissc  cl  liaulc.  loiil  (-(da  h'inoignc  que  lai'tiste 
ti'availle  de  seconde  main,  idi-alisc  et  \  isc  à  la  noblesse  du 
style,  plutôt  quk  la  \critc. 

Poss»'dons-nous.  soil  dans  les  nnisi'es,  soit  dans  les 
colleclions  parliculières.  d  auli'es  busies  (b'ri\  ant  d'un  ori- 
ginal de  Lvsippe  ?  Il  serait  l'orl  sedtiisani  de  reconnaître. 
avecM.  Scbreiber.  un  porirail  lvsi|)|)('en  d'Alexandre  jeune 
dans  une  pelile  hMe  IrouN  ('c  en  J^gypte,  et  conservée  au  mu- 
sée d'Alexandrie.  (Vesl  un  Alexandre  encore  adolescent,  à 
la  cbevehn-e  abondante  et  boucb'e.  Le  type  juvénile  paraît 
assez  accusé  poin'(pie  1  On  ne  soil  pas  lenti' de  \oii"  ici  une 
répli(jue  de  l'Iiermès  du  |j()u\r<'.  l*ar  niallieur.  le  li'avail, 
trop  sonnnaire,  é(dia|)pe  un  peu  à  une  anaUse  mimitieuse. 
L'identilicalion  |)i-(»p(»s('e  na  (pie  la  \aleur  d  mie  bvpo- 
tlu\se. 

11  appartenait  à  L\sip|te  de  l'éaliseï'  I  image  ollicielle  (pu' 
le  c(>n(pi('ranl  de  I  Asie  Noulail  b'giier  à  la  |)(>sl(''rili'.  Il 
l'axail  l'ail  <'ii  exf'cnlaiil  une  slaliie  ('('lèhre.  celle  ipic 
meiilionne  Pliilaiwpic  dans  son  traité  Sin-  le  <'(tiii-(i(/i'  on  In 
vertu  d  A/c.vandrc'.  «  J^ysip[)us  avant  moiih-  la  première 
statue  d'Alexandre  la  face  lourm'c  ncis  le  ciel,  comme 
luy-mesme  Alexandre  a\(iil  acconliimt'  de  rcgiiarder. 
tournanl      un     pclil     le    col.    il     v     cul    (pi(d(prmi    (pii    y 
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iiicil     rt'sic    iiiscripl Kni    (|iii     lia     |»;is     iiiaulxaisc    i;i'aci'    : 

i'.r  ItriHizi'  oiniil  (lAli'vaiidii'  rimage 
.Ic'dant,  iï-iiiont  Il'S  yculx  tt  le  visayo. 
A  JupiliM'  sciiihic  iliie  :  Pour  /ni/ 
llc/loifi  h>  cii'l.   car  la  Icfrc  est  jKiiir  iikii/.  » 

L  t'|Mi;  raiiiiiM'  à  la(|iirllr  I  ('cnNaiii  iivi'c  (■iii|(riiiilc  deux 
^■(•^s.  cl  (|iii  csl  (rArclK'Iaos  ou  d'AskN'piadrs.  ne  Iradiiil 
(|ll  une  lill|)rfssi(»ii.  celle  de  liiajcslt'  iiii|)('riciise  <•!  de 
puissance  doiiiiiial  rice  (|ui  se  dc'uaucait  de  reiiseiiilde. 
lMular(|iie  ajoiile  des  di'-lails  [dus  piM-cis  :  la  direclioii  du 
l'égard  le\t''  \('|'S  le  ci<d.  I  iiudlliaisoii  de  la  h'Ie.  Ailleurs 
encore,  il  raconte  une  aiiecd(((e  d  ofi  il  ressori  (|u  Alexandre 
s  a|)j(U\ail  sur  sa  lance.  Dans  un  poilrail  (|iii  a\ail  sans 
doiile  le  iiieiiie  caraclère  of'liciel  ([lie  c(dui  de  Lvsi]i|)e. 
Ap(dle  a\ail  limir(''  le  roi  leiiaiil  à  la  main  un  foudre: 
c  éhiil  une  (eu\re  c(dèl»re.  (|ue  les  h]|)h('.siens  a\aienl  ac- 
quise à  prix  d  or.  cl  conser\aienl  dans  le  leiiiple  dAi'h'- 
niis.  Or.  Lysippe  hh'iiiiail  le  |)einl  re  daxoir  (dioisi  cel  allri- 
luil  el  pr('|(''  à  son  modèle  l'arme  de  Zeus.  Pour  lui. 
affirmail-il,  il  a\ail  l'It"  beaucoup  mieux  insj)ir('  eu  repi'é- 
seiilaiil  un  Alc.ftiiitlri'  Dori/it/inrc  car  le  roi  avail  comjuis 
par  la  lance  <(  une  lîloire  (|ue  le  temps  ne  jiouvail  abolir. 
i|iii  ''tait  \raie.  et  bien  à  lui  ».  (les  l(''moii:nai;'es  nous 
aident  à  restituer  la  slalu<'  dans  ses  (rails  les  plus  i:(''in'- 
raux.  Au  vaimpieur  de  l'Asie.  Lvsippe  avail  doniK'.  non 
point  seiilemeiil  la  majesli-  ro\ale.  mais  la  plivsionomie 
d  un  Ik'i-os  surlmmaiii.  d(''j;i  ili\iiiist'.  ('tjale  aux  dieux. 
Appuyé  sui- sa   lance   (jui  a\ail    lait  trembler    luul    l'Urienl. 
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son  visage  liaiilatn  toiiriK'  \('i-s  le  ciel.  Alexandre  sornblait 
coiiNcrscr    a\('<-    Zciis.    cl     iT\('mli(|iicr'     r<'tnpir(>    de    la 

It'lTC. 

Les  (liHicullt'S  coiiiiiiciicciil  lorsiju'il  sagil  de  désigner, 
paiiui  laiilde  momimenls  classt's  sous  le  nom  d  Alexandre, 
ceux  (jui  [teuN cnl  loiil  au  moins  nous  rév«'ier  le  mouvement, 
ratiiludc  el  les  ligues  maili'esses  du  grand  bronze  de  Lysippe. 
Le  problème  n"a  encore  reçu  que  des  solutions  provi- 
soires. Pour  les  examiner  en  dt'tail,  il  nous  faudrail  ouvrir 
une  discussion  criti((U(s  et  elle  ne  serait  point  ici  à  sa  place. 
Bornons-nous  à  signalei-  les  documents  (|ui  ont  droit  à 
une  se'rieuse  atlenlion.  Ce  sont  deux  statuettes  de  bronze, 
de  types  fort  diliV'i'enls,  entre  lesquelles  il  faut  clioisir,  et 
({ui  ont  lune  et  l'autre  li'ouvt'  de  savants  défenseurs.  La 
première,  en  faveur  de  laquelle  M.  Oscar  WuUf  a  fait 
valoir  des  arguu)ents  assez  spécieux,  appartient  à  la  colbn'- 
lion  de  M.  de  Nélidow,  ambassadeur  de  Russie  à  Paris, 
et  a  t'té  ai'bett'e  à  Cousianlinople.  Le  personnage  est 
mi.  Il  a  la  tète  tournée  Acrs  sa  gauche  vA,  bien  (ju'un  peu 
effacés,  les  traits  raj)pellent,  de  loin  il  est  vrai,  ceux 
d'Alexandre.  Le  bras  gauclie,  relevé  fort  baut,  s'appuyait 
sans  aucun  doute  sm*  la  liainpe  dune  laïu-e.  Ij'autre  main 
est  posée  sur  la  lianclie,  et  ce  geste  domu'  îi  la  ligure  un 
air  d  assurance.  pr'es([ue  de  dé-lj  :  la  musculalui'e  accusée 
avec  fermeté  souligne  le  caraclère  de  force  el  d  c'uei'gie  (pii 
vn  est  le  trait  dominant.  Est-ce  là  mu;  ré'pli(pu'  du  cc'dèbre 
bronze?  Les  raisons  ne  maïKjuent  [)as  pour  soutenir  celte 
théorie.    Le  musée  des  Tberuu'S,    à  Rome,   possède    une 
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siij»cil)c    slaluc    ilr    bronze,     où      Ton     s  accoi'dc    ;i    rccon- 
nailiv  riiiiaiîc  duii  roi  de  Syrie.   Alexandre  Balas  (lui.  en 
li!).  usnrjja  le  Irùne  des  Sélencides.  11  esl  aisi-  d'y  relioii- 
v<'r   les  liii'iies  Jienéralcs  du  hron/e  Xélidow.  el  lanaloiiie 
s'e.\|)li(|uerail    sans   peine     par    une    sorle  de    lilialion.    les 
successeurs   dAle.xandre   all'eclanl    \(d()uliers   d  iniilei'   ses 
iicsies.    son    pori    de    tète    el    ses    alliindes.    'rouleiois    le 
rvllune  a  un  caractère  liellènislicpie.  i)'ulèil  (pie  lysippi'en. 
el  ridenlilication  proposée  reste  donlense.  Avec  M.  Sclirei- 
liei-.     nous    donnerions    Aolontiers    la    prt'-terence    à   ime 
slaluelle  du   Louvre  qui  a   liuanlaiic  de  ])oss('der  un  (-lai 
cixil  l)ien  en  rèiile.  car  <dle   pi-o\ienl  de  la  Basse-Ei:y|ile  : 
un   aiilre    hronze   du   nuMiie    uuisi'e.  lron\('   ;i   Ale\andi"ie, 
muis  doinie  d  ailleurs  une  réj)li(pie  du  uh^'UM'  lypeilig.  Kh. 
Alexandre  esl  repr«'sent('  d(d)out.  la  jandie  droite  ranuMic'e 
en  arrière,   le   bras  i:au(die  r(de\(''    jioin'   s  appuyer  sur  la 
lance.    Ij'aulre    bras    s'abaisse  avec    un  ucsle   de   la   main 
(piiperuiel  de  lui  douiH-r  pour  su ppori  un  bou(dier.  La  tète 
11  est    pas   sans   ressend)lance  aM-c   c(dle    du    bnsie    Azara. 
Ouaid  à  lallilude.  (die  accuse  la    b)rce   sure    d'(dle-in(''une. 
el  couuuenle  assez    bien   l^'pim'annne    île    \  A  /////o/of/ic  (\lll 
loue    Lvsippe    d'avoii'  lieureuseinenl    rendu    k    1  audace    » 
d'Ale.xandi'e  i-.i\[iTi).  Une  auli-e  (''pii;rauuue.  coinpos('e  par 
l'osidippe.    uK'rile  d"(''lre  cili'e  :  ((  11  ne  l'aul  jioinl  ini'priser 
les  Perses:    on    ])ardoiuie    aux    Ixeul's   de    fuir  devaiil    le 
lion.  »  C'est  bien,  en  eti'et.  la  majesté'  royale  que  liaduisent 
l'ampleur  du  iieste  et   le  port   de  la  tète,  où  l'on  retrouve 
cet   asj)ecl     b'onin  au(pud  le  poêle    l'ail    allusion.    Si    nous 
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iijoulons  (juc  nVii.  ni  dans  laltiliidc  ni  dans  le  rvllinic  n'est 
vu  (It'saccoi'd  a\('('  ce  (|M('  nous  savons  du  slylc  de  Lysippc, 
il[)ai'ailra  t'ori  S('duisanl  de  demander  au  hron/.e  du  Loin  l'c 
les  lii;iies  i;('ii(''rales  de  la  ('('lèbre  stalue. 

Nous  n'avons  j)as  ('jiuis('  la  liste  des  portraits  d'Alexandre 
que  les  textes  attribueiil  au  maître  de  Sicyone.  En  334, 
Alexandre  connn<'n('ai(  ses  h^ngues  campagnes  d'Asie,  et 
livrait  aux  Perses  un  jjreniier  ("onibat,  snr  les  bords  du 
Granique.  Vingt-cin(|  caNaliers  de  son  escadron  d'hétaires 
y  étaient  tués  dans  une  (diarge.  A  cette  occasion,  Lysippe. 
sur  l'ordri^  du  roi,  exi'ciila  inie  si-rie  de  statues  équestres 
représentant  les  ca\aliers  morts  sur  le  cluunp  de  bataille 
et  il  y  ajouta  la  statue  d'Alexandre.  Erigé  à  Dion,  en  lace 
de  la  côte  d'Asie,  le  gi-ou|»e  fui  |dus  tard  enlevé;  par  Mé- 
tellus  le  Macédoniqiie,  et  lransport('  à  Rome  p(un'  orner 
le  portique  d'Ocla\ie.  Il  est  loi-|  possible  (|ue  la  (ig'ure 
d'Alexandre  nous  ail  t'Ié'  consei-\('e,  en  rt'duction,  dans 
une  statuette  de  bronze  du  nnisc-e  de  Naples.  trouvée  à 
Herculanum  (lig".  11).  Si  lidenlilicalion  est  exacte,  ]jysip|)e 
aurait  représenté  le  roi,  non  |>oint  cdiargeanl  à  la  tète  de 
son  escadron,  comnu'  dans  la  cédèbre  mosaï(|ue  de  Naples, 
mais  serré  de  jirès  [)ar  les  Perses,  et  sedcMendanl  l'épée  à 
la  main.  11  est  revenu  de  son  armure  de  guerre  :  son  casque 
est  tomb«'  dans  la  liille.  laissant  libie  la  clie\(dui"e  ceinte 
du  bandeau  royal.  Lé'p('e  liaule,  à  demi  lourut-  sur  sa  mon- 
ture, il  s'apprèt<'  à  rra|iper.  On  a  conteste'  cpie  la  statuette 
lût  \  raimeid  une  image  «l'Alexaiidi-e.  MM.  Arndt  et  Scbrei- 
ber  n'v    recomiaisseni  point  les  Irails  du  roi.  el  j)r'oposenl 
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tl'v  voir  j)lul('il  1  iiii  (les  caxalici-s  (jiii  (•((iiiposaifiit  Ja  Iroujtc 
(IT'lilf  (les  lit'-laircs.  Mais  si  la  ressoniblance  est  nit-dioerc 
l'aiil-il  cln-  Uicii  exigeant  jxuir  une  œuvre  industrielle, 
exi'cult'e  à  r('|)()(|ue  romaine  ?  Dautres  ('rudits  ont  propost' 
daltrihu*'!-  lOriginal.  non  pas  à  Lysippe.  mais  à  son  lils 
lùitlivcratès.  auteur  d'un  Comhnf  dr  ciirdJcric.  qui  rt'pn''- 
senlait  un  condial  d'Alexandre.  A  coui»  sur.  les  grandes  ba- 
tailles d'Asie  ont  fourni  ;i  la  sculpture  des  sujets  souvent 
lrail(''s.  Il  nous  suHira  de  ra})])eler  la  scène  de  la  bataille 
d  Arbèles.  (pii  (b'core  une  des  faces  du  grand  sarcopliage 
lrou\<''  à  Sidon  el  conservt'  au  .Must'e  ottoman  de  Conslan- 
tiuople.  T/exemple  même  de  ce  bas-i-(dief.  où  la  figure  du 
roi  ra|)pelle  le  t\pe  de  la  t("'te  dlléraclès  des  monnaies 
d  Alexandri'.  nous  prouNc  (jue  les  artistes  ne  se  })i'('occu- 
paienl  pas  toujours  d'une  exactitude  rigoureuse  dans  la 
i'essend)lauce.  Mais  pourijuoi  songer  ici  à  Eutbyci'alès 
pliiliit  (pi  à  Lvsippe  ■?  Les  statues  du  gi'oupe  de  Dion  se 
trouxaieut  ;i  Rome  au  début  de  l'hjnpii'e.  Elles  èlaieid 
célèbi-es.  (juoi  de  sLn'prenaul  si  un  bron/ier  romain  s  est 
inspire''  d  Une  des  lig'ures  jiour  e\(''cuter  ini  de  ces 
«  bi'onzes  d  art  )>  dont  les  ri<'lies  bourgeois  d  Jlerculaiiiini 
aimaient  à  orner  leurs  villas? 

Pendant  la  période  où  Lysippe  occupe  à  la  cour  de  Ma- 
ci'doiiie  les  fondions  de  sculpteur  oilici(d.  il  a  sans  doute 
lOccasion  de  li'availler  pour  FiMilourage  du  roi.  Il  est  I  au- 
teur diiii  portrait  d'Ib'pbestion.  laiiii  d  Alexandre.  Lu 
autre  taiiiilier  du  roi.  ('.ral('ros.  lui  commande  pour  Del- 
]»lies     un  groupe    de  bronze    (pie    le  sculpteur  exécute     en 
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collalioralioii  a\('c  le  muili'c  alli(''iiicii  L('<)cliarrs.  (Icllc 
œuvre  <'lail  un  cx-noIo  ('onimt'moialil:  elle  l'apiiclail  iiiiiii- 
cidciil  (|ui  a\ail  mis  en  daiii^n-  la  vie  d  Alcxaiidir.  l'ciidaiil 
hikmIc  CCS  cliassrs  an  lame  doiil  Ir  ('(»ii(|U(''raiH  de  lAsic,  se 
domiail  !<>  ili\  crlissciiiciil  dans  le  parc  royal  t\^'  Susc,  il 
s  *''tail  lr()U\'»'  aux  prises  axcc  un  lion,  cl  (IrahMos  lui  avait 
porte  secours  foi'l  à  propos.  I^c  groupe  de  bronze  repré- 
sentait r('])isode.  On  v  voyait  ('l'atéros,  le  roi,  ses  chiens, 
et  le  lion.  Ijcs  fouilles  de  l)(dplies  nous  ont  t'ail  connaître 
reniplaceuienl  où  il  se  Irouvail,  el  rendu  loul  au  moins 
l'inscription  (l('dicaloire,  c(uii|)OS('ede  dix  \ ers.  (îelle-ci  nous 
apprend  que  le  voni  tut  tait  |)ar  (Irah'ros:  mais  le  groupe 
ne  put  èlr-e  consacr(>  (juaprès  sa  mort,  c'est-à-dire  après 
l'année  320.  Les  statues  se  dressaient  dans  une  grande 
chambre  quadrangulaire.  siUu'e  enire  le  lemph;  et  le 
théâtre.  A  en  juger  pai-  la  foiine  du  so(de,  elles  étaient 
disposées  sui;  une  seule  ligne,  se  déla(diaiil  sur  le  tond 
comme    des   ligures    de    bas-r(dief. 

Existe-t-il  des  monuments  (jui  nous  rendent  les  hgnes 
générah>s  du  grou])e  de  l)(d|dies  1  Une  pierre  gravée  de  la 
collection  de  M.  A.-J.Kvans.  à  Oxford,  montre  un  hounne 
lui,  imberbe,  tondx'  sur  un  genou  el  al  la(|U(' par  un  lion, 
tandis  (|u"un  ca\alier  en  (ddauiyde.  la  lance  à  la  main, 
court  sus  à  l'animal.  h]st-ce  là,  connue  l'ont  pens('  plu- 
sieurs criti(|ues.  une  inn'tationdu  monument  dc'dii' par  Cra- 
téros?  On  Ih'site  à  croire  (|ue  celui-ci  se  lût  aussi  manifes- 
tement donn(''  le  beau  r'('de,  en  faisant  prêter  au  roi  une 
aussi  fà(dieuse  posture.   Nous  sommes  tent*'  de  consKb'-rer 


fiO  LYSIPPK. 

avec  plus  (le  coiiliaiicc  un  bas-rclicr  <lu  LoiiNrc  proN  ciiaiil 
fie  Messèiic.  d  doiil  M.  G.  Locsclickt'  a  le  |)r('iiii('i-  signait' 
rintt'rèl  (fig".  12).  C fsl  le  iiièiiic  sujcl.  mais  liaili'  (liUVrciii- 
iiiciil .  Dchoiil.  la  (I(»iil>lt'  liaclic  It'Vt'c.  cscorli'  de  ses  cl  lie  lis. 
I«'  chasseur  liciil  vaillammenl  tête  au  lion  (|ui  (ounie  la  Iclc 
Acrs  un  cavalier  accourant  à  la  rescousse.  F^a  couiposilion. 
ohjeclenl  cerlains  ('l'udits.  est  celle  d'une  fiise.  et  non  dini 
groupe.  Mais  les  fouilles  de  Deljdies  ne  nous  onl-(dles  pas 
aj)pris  (|iie  lelle  t'Iail  l)ieM  la  disposition  des  ligures 
lie  lironze.  alignt'es  sur  une  liase  ?  Il  reste  donc  l'or!  pos- 
sil)l<'  (|ue  I  auleiii-  i\[\  Itas-relief  s'en  soit  insjtir*'.  l'oi'l  li- 
hrenienl  d  adleiirs.  el  en  reprenant  le  sujet  «à  sa  counc- 
nance. 

Nous  avons  essavt'  de  groujx'r  les  (eux  l'es  de  L\sippe 
(pii.  pai-  leur  nalin-e.  leur  date  xi'aisenililalile.  a])j)ai'lien- 
nenl  an  lenijjs  on  il  ri'side  à  Pella  el  parlage  axcc  Apelie 
et  Pyi'gotèle  la  laveur  d'Alexandre.  Notre  énunn'ralion 
serait  inconiplèle.  si  nous  ni'gligions  i\  i'W  menlionnei'  une 
(pii  a  son  liisloii'e  <'l  même  sa  h'gende.  11  send)le  (|ue  Lv- 
sippe  ail  ('h'  assez  bien  en  cour  ])Our  pouvoir  oH'i'ir  au  roi.  h 
lilre  decadean  persomud.  nn  |)el  il  hronzeampud  Alexandre 
allacliail  un  grand  prix.  C/i'Iail  une  statuette  d'IIt'raclès 
assis,  mesuranl  un  pied  de  hauteur.  Deux  poêles  latins. 
Mai'lial  et  Stace.  en  oïd  conh'  1  histoire.  \S Ilcrru/es  ('ji'i- 
trapp-rios.  comme  l'appidle  Staee.  devait  son  sui'uom  il  la 
place  (pi  il  occnpail  sur  la  lahie  i'o\ale.  don!  il  faisait  lor- 
iienieiil  hahiiuel.  Alexandre  ne  s'en  st-parail  j)as  :  c'était 
pour  lui  une  sorle  de  tV'liclie  Miinni'ii].   Il  l'emportail  dans 
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SCS  caiiiiiii^iics  :  il  iiiiiiiiil  à  en  cjircssci'  les  (•(tiihiiirs  :  il 
I  iii\  (Xjuail  ;i  la  xcilN'dcs  lialaillcs.  (jiiaiid  aiiproclia  I  heure 
(lésa  iiiorl.  «  il  \il  ;i  son  dieu  c\\rv\  un  \  isa,i:('  loiil  aiilre: 
il  \il  a\cc  (dlroi  le  hronze  en  sueur  sur  celle  lal)l<'  où  il 
('(ail  assis  pour  la  d(Mauère  fois  ».  Sd  laul  en  croire  Mar- 
lial.  la  slaliielle  aurad  eu.  après  la  niorl  d  Alexandre,  de 
siniiidières  deslinees.  I^lle  de\  inl  la  propri<''le  d  llannibai. 
(pii  la  pril  à  h'nioin  de  la  haine  jurt'c  par  lui  aux  lioniains. 
Elle  jtassa  dans  la  smle  aux  niauis  de  S\  lia.  I^nlin.  au 
lenips  de  Douiilien.  (dlea^ail  lini  par  enirei'dans  la colh'c- 
lion  d'un  jioèlc  anialeur  dai'l.  .\onius  A'index.  ((  Dernière- 
nieiil.  <'cril  Marlial  dans  une  de  ses  /'J/)/f/rr///u//('s.  je 
demandai  à  lAlcide  de  ^  index  (pi(d  ('-lail  lliahile  arlisie 
(|ui  I  a\ad  lad.  Il  se  prd  l\  vwi'.  —  cCsl  assez  son  hahilude. 
—  cl  a\('c  un  l(''i;er  niouNcnieul  de  h'-le.  il  nie  dil  :  l*oèle. 
ne  sais-lu  pas  le  _i;rec?  Uei^arde  iiioii  pii'deslal.  cl  lu  y 
veri'as  son  nom.  —  Lvsi|)|ie.  ai-je  lu.  Je  |ieiisais  \'  lire: 
Phidias.  »  ^  index  poss('dail-il  r('-<dleiiieiil  en  orii;inal  le 
jU'('cieux  hroiize  ?  I*>l  laul -il  Icnir  pour  aul  lieiil  i(pies  lesexl  ra- 
(U'dinaires  lilres  de  nohlesse  (pie  lui  pr("'lail  sa  xaiiih'de 
(■olleclionneiir '.'  Il  est  permis  de  garder  un  cerlaiii  scepli- 
cisine.  Les  faux  aiili(jues  ahondaienl  dans  la  Home  iiii|i('- 
l'iale,  cl  les  mar(diaii(ls  d  aiilupiih-s  ne  se  |»ri\aieiil  p(Hnl  de 
c(uilr(daire  les  sii^nalures  c('l("d»res.  Mais  rien,  en  \(''ril(', 
ne  iiousempcclie  de  croire  (pTà  (h'Iaiil  de  lOri^inal.  \  index 
mollirai  aux  \isileurs  de  sa  colleclion  une  copie  li(l(~de  du 
bronze  de  L\sippe.  La  descriplioii  de  .Marlial  esl  li-i'^s 
pr<'cise  :    «   Ce   dieu    si   j^raiid.  iiiali;r(''    I  exii^uïh''    de   son 
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image  do  bronze,  ce  dieu  qui  est  assis  sur  ce  marbre 
dont  il  adoucit  la  rudesse  avec  sa  peau  de  lion:  qui,  !<• 
visage  tourné  vers  les  astres,  regarde  le  ci(d  qu'il  a  porté  ; 
quiserrede  sa  inaiii  gauclie  \i\\t'  massue  eide  sa  droite  une 

coupe   pleine  (le  \  in ce  (lien...    lui    un    noble  présent. 

ciiet'-d'd'UN  re  de  Lysi])pe.  »  Or.  nous  connaissons  une  série 
de  monuments  qui  répondeni  de  tous  points  à  ce  signale- 
ment. Le  musée  du  Lou\re  [xissède  deux  slatuett«'S  en 
marbre,  malbeui'eusemenl  t'oi'l  mutilées,  représentant 
Héraclès  assis,  et  l'attitude  est  bien  celle  (jue  les  vers  de 
}ilaTiia\iivèleA\i'dV  //éraciès  épif  /(ijjfcios  deLysippe  (Tig.  l 'A). 
On  peut  voir  au  British  Muséum  une  statuette  du  rnéme 
type,  provenant  de  la  Babylonie,  et  portant  sur  la  Lase,  en 
lettres  de  basse  époque,  la  signature  du  copiste,  Diog:énès. 
Enfin,  dans  la  collection  de  lÉcoledes  Beaux-Arts  se  trouve 
un  moulag"e  ])ris  sur  un  original  aujourd'bui  perdu,  et  (jui 
permet  de  restituer  plus  complètement  Tceuvre  deLvsippe. 
Héraclès  est  assis  sur  un  roclier  recouvert  de  la  peau  du 
lion  néméen;  de  la  main  droite,  il  tient  une  coupe,  et  l'on 
replace  sans  peine  la  massue  dans  la  main  gaucbe.  Le 
visag-e  est  levé  vers  le  ci»d.  Il  semble  que  le  liéros  soit 
représenté  dans  son  apothéose,  admis  au  banquet  des  dieux. 
<'t  jouissant  de  l'immortalili-  (jui  est  la  récompense  de  ses 
durs  travaux.  Est-ce  àdesseiiupie  Lvsippe,  destinant  cette 
statuette  à  Alexandre,  avait  choisi  le  type  du  héros  cher  au 
roi,  celui  dont  la  tète  iig-urait  comme  emblème  sur  ses 
monnaies  de  bronze  et  d'argent  ?  Il  est  permis  de  le  croire, 
et  il  n'y  avait  là  qu'une  flatterie  tort  légitime.  Maislesculp- 
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fcur  Iroiiviiil  de  son  rùlr  l'occision  de  Iriiilcr  un  «le  srs 
siijcls  l'aNoris.  Ses  pi'édilcd ions  ('laicnl  d  acooi'diivcccL'llcs 
(le  son  l'oval  |)rol('cl<'ur.  On  verra  plus  loin  (jucllo  jjlacc 
licnncnl  dans  son  o-iiNrc  les  slalucs  d  Ih'i'aclès,  cl  com- 
nicnl,  par  I  inicnsih'  dti  scnliniciil .  il  a  su  donner  à  la 
grande  liiiure  du  Ium'os  grec  un  acceni  loul  nouveau. 


IV 

Œuvro-s  ili\t'rses  ilc  Lysippc.  Ll'  Kairos.  —  L'Éros  de  Thespies. 
—  Le  Zeus  colossal  de  Tarente.  —  Les  figures  au  pied  relevé  :  le 
t'oscidon  de  CiOrinfhc  et  VUermès  attachanl  sa  sandale.  —  Le  type 
lysippéen  (riléraclès  et  son  caractère  nouveau. 

Ou<d(jues  œuvres  dalees,  connue  des  statues  dalldèles 
\ain(jueurs,  le  groupe  des  Tliessaliens  a  Delphes,  les  por- 
traits d'Alexandre,  nous  ont  fourni  jusqu'ici  des  j>oinls  de 
re])ère  (dn'onologi(jues.  el  nous  oïd  conduit  jus(pie  Ncrs 
lannt'e  '•]2'-\.  Mais  il  faul  se  i-app<d<'i'  (pie  la  cari'ière  de 
Lysi}»pe  se  pi'olonge  jus(pi"<à  la  lin  du  iv"  siè(dc.  Or,  de  ces 
deriuères  années  d<'  sa  \  ie.  (pii  ne  son!  pas  les  moins 
fécondes,  nous   ignorons    prescjue    tout.    Nous   t)e    sa\ons 

même  pas  où  Lysip[)e  li'ansporlc  son  atelier,  après  I; l'I 

dAIexandre.  ni  s'il  continue  à  rt'sider  en  Macédoine. 
Daulre  pai'l.  parnu'  les  (r'uxies  du  niailre  (|ui  ndul  pas 
enc(H"e  trouvé  j)lace  dans  iu)li'e  ('lude.  il  en  esl  doni  la 
date  est  inconnue,  et  (pii  peuveid  aussi  hien  ap|»arlenii-  à 
la  période  de  sa  jeunesse  (|u  .à  c(dle  de  sa  maturitc'  ou  de 
sa  vieillesse.  Nous  devons  donc  abandoiuier  la  méthode 
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([lie  nous  ;i\()iis  siii\i<'  jii.s(ni  à  piM-sciil.  cl  oinrii-  un  clia- 
pilro  pour  les  (jHiNrcs  de  Lysippc  (pii  ('cliappciil  ;i  loul  essai 
(le  classcmont. 

Il  II Csl  pas  rare  (jii  un  ai'lislc  iioxatcur  se  plaise  ;i  atlir- 
uier  sa  pei-soniialilé  en  salhupiaiil.  axcc  un  esprit  loul 
ilillereiit.  ;i  lies  sujels  iléjà  Irailés  par  ses  (le\anciers.  ]']n 
Grèce,  rexéculion  jirinianl  I  iincnlion,  aucun  scrupule  ne 
pouxail  cmili'arier  cette  sorte  d'éinulalion.  Nous  saxons 
(ir-jii  (pie  le  souvenii'  de  Polyclèle  luinlail  Lysipjie.  .Nous 
a\()iis  cilt'  le  })ropos,  recueilli  par  Ciceroii.  sui^alll  leijuel 
le  Doniphovc  de  Polyclèle  aurait  l'Ii'  le  inailre  du  scul[i- 
leur  de  Sicvoiie.  Mais  on  [leut  ('liidier  les  leuNces  d'un 
niaiire.  en  l'aire  son  jirolit.et  s  a  lira  n  lui' coniplèleiuenl  de 
leur  iiillueiice  pai'  une  sorte  de  r(''actiou  rélli'chie  el  \(tulue. 
l'^i  [elle  semble  bien  avoir  élé  la  situation  de  Lysippe  \is- 
îi-vis  de  son  illustre  prédécesseur.  LMy/r/.y  de  Delphes  nous 
a  d('j;i  lait  xoir  ipielle  inib'pendance  il  iiai'de  <à  I  l'i^aid  A\\ 
Dori/ii/iorc.  J'ist-ce  pai'  un  simple  hasard  ipi  il  re|)reiid  un 
sujet  (h'jà  ti'ailé  par  Polvidète?  N'est-ce  ]>as  pluli'd  pour 
appliquer  ses  principes  (|u  il  siiine  à  son  tiuii-  un  Ktiiros! 
Le  maître  d  Ariios  avait  fait  une  statue  persoiiniliant  l'oc- 
casion, idt'e  abstraite  (jue  resj)i-it  urec  a\ait  Iraduile  par 
une  liiîure  alh'i^iu'iijue.  celle  de  Kairos.  Gi'àce  à  mie 
iiiiii'iiieuse  hypothèse  de  M.  Beniidorf.  nous  pouvons  ima- 
giner commeiit  il  1  a\ait  conçue.  Une  hase  en  foi'ine  dos- 
selel.  trouvée  à  Ulympie,  est  peut-être  celle-là  même  (jiii 
supportait  la  statue  d<'  Polyclèle.  Dès  lors  l'artiste  aurait 
représenté  Kairos  comme  un  jeune  homme  ihdjout  sur  un 


Ch.'li.'  Uniilnailli' 

13.    —    Il  Ku  A  cm:  s    Ki'iiiiA  l'K/.ios   (Sliihicllc    cil     iiiarliici. 
(Musée  (lu  Loiivro.) 
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osscicl  (le  iii'aii(l('S(liiii('iisi()iis,  ('iiil)l(Mii('  des  cIiaMcos  hasar- 
deuses el  iiii[»i'<'viies  (jiie  loccasiou  oilVc^  aux  lionunes, 
Or,  dans  une  statue  de  Kairos  exécutée  pour  Sicyone,  sa 
ville  natale,  et  sans  doute  au  début  de  sa  carrière,  Lysippe 
s'était  inspiré  de  la  même  conception  ;  mais  il  avait  rendu 
tout  autrement,  et  avec  plus  de  hardiesse,  l'idée  que  l'oc- 
casion est  fugitive,  et  échappe  aussi  rapidement  qu'elle 
apparaît.  Son  Kairos  était  un  a<lolescent.  portant,  comme 
Hermès,  des  ailettes  aux  talons,  et  debout  sur  une  sphère 
qu'il  touchait  à  peine  de  la  pointe  de  ses  pieds.  Dans  une 
épigramme  de  V Anthologie^  Posidippe  le  décrit  en  emprun- 
tant la  forme  piquante  d'un  dialogue  entre  la  statue  et  un 
amateur  qui  la  contemple.  «  Pourquoi  as-tu  des  talonnières 
à  chaque  pied?  —  Je  \<>le  connue  le  vent.  —  Pourquoi 
tiens-tu  de  la  main  dioite  un  rasoir?  —  Pour  apprendre 
aux  hommes  que  l'instant  i)ropice  est  plus  aigu  que  la 
lame  la  mieux  aiguisée.  —  Pour(|U(ti  la  chevelure  est-elle 
ramenée  par  devant?  —  Pour  (ju  elle  soit  saisie  par  celui 
qui  vient  au-devant  de  moi.  —  Bien,  par  Zeus;  mais  pour- 
quoi es-tu  chau^■e  par  dei'rière?  —  Alin  (|ue,  une  fois  (|ue 
mon  vol  rapide  m'a  emporl('.  personne  ne  j)iiisse  j)lus 
me  saisir.  » 

Une  autre  coïncidence  mérite  encore  d'être  signalée. 
On  voyait  à  Thespies,  dans  le  sanctuaire  d'Eros,  une  statue 
en  marbre  du  dieu,  œuvre  de  Praxitèle,  consacrée  par  la 
courtisane  Phryné.  Dans  le  uK'me  temple,  un  lù-os  de 
bi'onze,  signé  de  Lysijipe,  voisinait  avec  celui  du  maître 
athénien.  {\v\   Im'os  lysij)|i('en.  on  est  en  di'oit  de  le  recon- 
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nailic  dans  loriginal  d Où   (h'rixciil  dr   iioinlticiiscs    i('j)li- 

((iics,  doiil  les  plus  connues  sont  conscrvi'cs  au  A'alicau. 

au  nuis('('  du  ('apitoie  el  au   T^ouvi'e.  Une  bonne  copie  du 

UM'uie  original  a  appaii<'mi  îi  I  ani'ienne  collecliun  Soni/.(''i'. 

il  HiLi.\(dles.  Une  autre  l'ail  pailie  de  la  collection  Jacohsen 

el    se  lrou\e  à   UopenliagfUe.   d;ins    la   (ilvplolllè(|Ue    de  .Nv- 

(lacIslxTii'.    Uonsidérons    la    i'<''|di(|ue  du    \alican.    (pii   esl 

icpi-oduile  jiar  notre  gravure  I  lliz.  li).  Le  dieu  esl  un  jeune 

garçon  aih-.  aux  formes  sveltes.  Solideinenl    canipt'  sur  la 

jambe  gauclie.   mais  assurant   du  pied  di'oil   r(''(pnlibre  de 

son  corps,  il  s  applique  à  bander  son    arc.  Ainsi  la  ligure 

n  esl  j)as  au  r<'pos  ;  (die  s«'  lrou\e  dans  cel  l'Ial   d  inslabilih' 

|iie  di'Icrniine  un  niouxeinenl  (•(Mniiienct-  :  eesl  bien  l;i  une 

le  ces  alliludes  fugitives,  un  (b'  ces  nxunctits  cpu'  Lvsippe 

lime  à  saisir  el  à  fixer,  témoin  \'Ajjo.rt/f)/nfhios.  I/analogie 

i\ec    celle    slalue    se   poursuit    encore    ])lus    loin.    AOvez 

•onune    le  geste  des   deux   bras  poi'It's  en   a\anl   inas(|ue 

■erlaines  parlies  de  la  poitrine,  la  compi'inu-.  et  fait  saillir 

les  jtecloi-aux:   vous   retrouvei'ez  les    mêmes   nuances   de 

niodeb'  dans  lalblèle  au  sirigile.  Ajoutez  enlin.  connue  un 

Irail    bien   carach'rislicjue.    la   bardiesse   de    la    silbouelle. 

preuNe  cei'laine  (pu'  l'original  était   un  bi'onze:  il  ne  res- 

lera  guère  de  doule  sur  la  possibilih-  d  allribuei-  à  L\sij)|»e 

celle  (''b'gaiile    ligure.   DeNons-nous  prèler  à    l'aiiisle   une 

inleulion  de  l'ivalité,  et  le  désir  d'opposer   nellenieni   son 

Jùds  il  c(dui   (b'  Praxitèle?  Rien  n Cst  j>lus  tentanl.  L  l>ros 

du  mailre  allicpie  olirait  loule  la  morbidesse  (jue  peiniel  le 

tra\ail    Au  marbre,    caressé  jjai'  un  ciseau  sa\anl.  Si  c'est 
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l)i<'ii  la  slaliic  de  (  Iciiloccllc.  au  Valican.  (|iii  nous  en  a 
(•()iis('r\(''  I  iiiiaijc.  il  ('-lail  au  repos,  sans  armes,  el  seule 
I  e\j)ressiou  à  la  !((is  sournoise  el  lanj^iiissanle  du  \  isai^c 
alleslail  sa  puissance.  «  Il  laiirail  des  charnies,  dil  ini  poète 
de  \  Aiil /i()/(>;/i(\  non  poini  axce  ses  I1è(dies.  mais  a\('c 
son  seul  reijard.  »  L\si|)pe  a\ad  fail  de  son  i'j-os  une  sorle 
de  pehl  alldèle.  allenlil  el  r(''solii,  oceup*'  à  dc'ployef  sa 
lorce  pliysi(pie:  pour  en  accenluer  la  silliouelle.  il  a\ail 
us(''  de  loule  la  liherh'  (jii "aulorise  la  le(duii(|ue  du  liron/e: 
à  la  i^i'àce  \()luplueuse  de  Iteuvre  alli(pie.  il  opposail  la 
lei'me  \ii;iiein'  de  son  slyle.  l']nlre  les  deux  l'^l'os,  le  «•on- 
Irasle  ('lad  luen  lran(di(''.  (îe  nCsl  pas  d  ailleui's  la  seide 
lois  ([lie  Lysip[)e  lail  une  nicursion  dans  le  domaine  (|ui 
semble  r('ser\'('  àPi'axiièle.  Il  exc'eulejlui  aussi,  [xuir  Al  liènes 
une  slatue  de  Salyre  doni  nous  ne  savons  mallieureuse- 
menl  rien.  Mais,  sans  doule.  comme  le  c(dèl)i'e  S<tlj/rc 
rcrsiuil  à  hoirc  de  Praxilèle.  (die  d/'corail  un  des  monu- 
menls  (du)rai;i(pH's  (pii  salii;naienl  à  Al'ièues.  le  lourde 
la  rue  des  'IVf'pieds. 

Il  nous  l'aul  passer  rapidemenl  sur  des  (i'U\  res  (pie  de 
courles  meiilions  (l(''cri\aiiis  anciens  nous  loiil  seules 
c(jniiailre  :  ainsi  un  />/Vy////.s7>.v  consacr('' sur  ril(dicoii.  el 
des  slalues  de  /eus.  Lvsipjx'  a\ail  lr;ul('  plusieurs  l'ois  le 
Ivpede  Zeiis.  pour  Ari;()s.  pour  Sicvoiie.  |)our  M(';;are.  où 
1  imaj.;c  du  dieu  ('lail  i:roup('e  a\('c  des  slalues  de  .Muses. 
]l  lavait  encoi'e  r('alis(''  dans  une  slalue  colossale  (pu  se 
I  rou\  ait  sur  Tatiora  de  Ta  renie.  A\  ce  le  colosse  de  Ul  iodes. 
(■(Mail   r(eu\re    slaluaire   la  plus    coiisid(''ral)le    par  ses   di- 
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mcnsions.  Suivant  des  rcnseigneinents  de  source  latine, 
dus  à  Lucilius  cl  à  Pline,  elle  mesurait  en  hauteur  40  cou- 
dées, un  peu  plus  de  17  mètres.  Le  colosse  de  Rhodes, 
œuvre  d'un  élève  de  Lysippe,  atteignait  jusqu'à  70  cou- 
dées. On  voit  que.  sur  ce  point,  le  disciple  avait  dépassé 
le  maître.  Mais  les  curieux  ne  s'arrêtaient  pas  seulement 
à  considérer  l'énormité  de  cette  masse  de  bronze.  Des  exé- 
gètes  complaisants  et  bavards  leur  faisaient  remarquer  une 
particularité  fort  surprenante.  La  statue  était  équilibrée 
de  telle  sorte  (judh  pouvait  la  laii'c  remuer  en  la  poussant 
avec  la  main.  Par  contre,  (die  résistait  aux  plus  violents 
ouragans,  Lysippe  ayant  pris  la  précaution  de  placer  à  peu 
de  distance  du  bronze  une  colonne  qui  brisait  la  force  du 
vent.  Si  les  Tarentins  l'avaient  gardée,  c'est  que  le  Romain 
Fabius  Yerrucosus,  qui  pilla  la  ville,  n'avait  pu  enlever  de 
sa  base  le  colosse  de    bronze. 

Lucien  raconte  que  les  Corinthiens  voulant  élever  une 
statue  à  Poséidon  dans  son  sanctuaire  de  l'Isthme,  durent, 
faute  d'argent,  renoncer  à  des  matières  aussi  coûteuses  que 
l'ivoire  et  l'or;  ils  se  contentèrent  d'une  imag"e  de  bronze, 
et  c'est  Lysippe  qui  la  fondit.  Grâce  à  des  documents 
iHunismatiques,  à  des  monnaies  de  Démétrios  Poliorcète, 
nous  pouvons  id<'ntifier  le  Poséidon  de  Corinthe  avec  une 
statue  duLatran,  malheureusement  fort  restaurée  (fîg'.  15). 
Le  dieu  de  la  mer  a.  dans  l'art  grec,  quelques-uns  des 
traits  de  Zeus.  Mais  Lysippe  s'était  attaché  à  accuser 
les  différences.  Pour  rendre  le  caractère  un  peu  inquiet  de 
Poséidon,  il  lui  avait  prêté  une  altitude  qui  contraste  avec 
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l.i  lian(|iiill('  m;ij('sl('  de  Z(;us.  Le  pied  gauche  posé  sur  un 
supporl,  le  hiisie  jx'nelié  en  avant,  tandis  que  la  main 
droite  s'appuie-  sur  un  trident,  Poséidon  a  l'expression 
attentive  du  pilote  (jui  surveille  la  marche  du  vaisseau. 
Et  la  pose  convient  hicn  au  dieu  dont  le  domaine  est  l'élé- 
mcnt  inslahle  })ai-  excellence  :  ce  n'est  pas  le  tranquille 
repos  du  souverain  de  l'Olympe;  c'est  une  sorte  de  halte. 
Ajoutez  que  le  rylhnu^  est  tout  à  fait  lysippéen.  Voilà  l'at- 
titude inclinée  avec  le  pied  relevé  qui  paraît  avoir  constitué 
une  des  inventions  personnelles  du  maître  sicyonien.  Nous 
y  reviendrons  quand  il  y  aura  lieu  de  rc'suiuer  les  caractères 
généraux  de  son  style. 

La  même  allilude  reparaît  dans  une  statue  (|u'oii 
ne  peut  identilier  avec  aucune  des  œuvres  de  Lysi|)pe 
mentionnées  par  les  textes  anciens,  mais  dont  il  est  j)ermis, 
avec  la  plus  grande  vraisemblance,  de  lui  attribuer  l'ori- 
ginal. Nous  voulons  parler  de  Yfferfnrs  alhu-luml  sa 
aandale.  C'était  une  statue  fort  célèbre,  si  l'on  en  juge 
par  le  nombre  des  copies  ({ui  sont  parvenues  jus(|u'à  nous. 
11  y  en  a  une  au  Louvre,  une  autre  à  la  Glyplolhècjue  de 
Munich,  une  troisiènu'  au  Vatican.  La  colleclion  Lans- 
downe,  à  Londres,  en  possède  une  bonne  répli(|ue.  Enfin, 
en  188G,  M.  Studniczka  en  recoimaissail  une  iiotixclle 
copie  dans  ini  lorse  conservé  au  mus('e  de  lAcroiiole 
d'Athènes,  e(  (pu.  uialgri' son  ('(at  de  mulilalioii.  oH're  ccl 
intérêt  que  la  lêle  esl  encore  en  place.  Le  sujel  prt'seiile 
un  caractère  ri'alisLe  (|ui  s'accorde  bien  ax'ec  le  (cnqx'ra- 
mcnt  deLysippe.  Hermès  s'apprête,  sur  l'ordre  de  Zeus,  à 
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rnuplic  ses  loiiclions  de  mcssauci'.  Le  pifd  droit  [tosf'  sur 
un  rocher,  le  lilisic  peiiclit'  m  axant,  il  se  liàtc  de  iiouci' 
les  cotirroics  de  la  sandale  (|u  d  \ient  de  cliaiisser.  Il  laiit 
niallienreiisenient.  dans  la  n''|)li(|ue  du  Louvre,  l'aire  une 
assez  la r,!i('  pari  aux  restaurai  ions  modernes.  Nous  ne  j)a rions 
pas  du  soc  de  cliairue  plact-  air\  |»ieds  d  Hermès  :  c  est  un 
souN'enirdu  temps  ofi  I  on  inlerpréiait  le personnatî'e  comme 
ini  <  liiicinnatirs  (piitlant  sa  (diarrue.  en  attendant  (juon  v 
\\\  un  ,lason.  Mais  il  est  douteux  (pu'  la  restauration  du 
bi'as  droit  soit  exacte.  Dans  la  rt''pli(|ue  Lansdowne.  ce  liras 
est  re[)li<''.  eux  (doppi' eu  |)artie  par  la  (ddamvde  et  posé  sur 
le  genou.  Il  est  j)ossil)le  (pi  il  en  iVil  ainsi  dans  roriginal. 
et  dès  lors  Ir  paralli'disme  trop  accusi'  des  bras  se  trouve 
rompu,  eu  même  temps  (pie  I  attitude  dexieiit  plus  com- 
|)h(pi('M'.  l]\\  tout  cas.  il  faut  siippiiiiicr  le  t  roiic  d  arhi'e  de 
s(uilien  ajoul(''  \h  pour  assui'er  la  soli(lit(''  de  la  statiu-. 
L'original  (dait  cerlainement  en  bronze,  el  Teniploi  de 
celte  malii-re  |teiiiiellait  il  I  artiste  de  (b'couper  hai"diment 
la  silhouette.  (  ".es  r(''scr\  es  laites,  examinons  la  l'éplicjue  du 
Louxi'e  reproduite  ici  i  llg'.  Ki).  Ou  v  reconnaît  la  même 
inspiration  r(''alisle  (pie  dans  \  A iio.i-i/oitiriios.  M(''nie  natu- 
ralisme aussi  dans  le  l'eiidu  de  la  loriue  \i\anle.  dans  le 
dessin  de  la  musculature.  Mais  le  sculjtleur  s  est  jiost'  un 
])roblt''me  j)lusar(lu  ;i  rt'soudi-e.  en  raison  de  la  coinj)lexil(' 
de  1  altitude.  La  statue  na  plus  le  rvtinne  sini[)le  dune 
lîg'iire  debout  :  le  buste  se  courbe:  les  bras  compriment 
la  poitrine:  la  pose  du  genou  r(de\(''  l'ait  (pie  le  Neutre  se 
ride   de  plis  probtinls.    I)  autre    part,    tout    le  corps  est    en 
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aclioii.  cl  laiulis  (|U('  li's  inaiiis  sOccupciil  à  un  acte  (|uasi 
iiiacliiiial,  la  Iric  so  nnlrosse,  comme  si  le  jeune  «lieu 
pi'tMail  une  oreille  altentive  aux  ordres  de  Zens.  Si  (-"esl  là 
vraiment  une  œuvre  de  Lysippe,  Vffermès  pi-eiid  à  nos 
yeux  une  grande  importance  ;  il  nous  mouli-e  sous  un 
nouvel  aspeel  le  si  vie  du  maître,  et  nous  apprend  quelles 
ressources  il  trouve  dans  sa  conception  persomielle  des 
lois  de  la  «symélrie». 

La  prédilection  témoignée  par  un  artiste  pour  certains 
sujets  est  un  trait  de  caractère  qu'il  importe  de  noter. 
Elle  équivaut  à  des  confidences  discrètes  sur  les  (pialilés 
les  plus  persomiidles  (pfil  se  reconnaisse,  sur  Tidi'al  (|u"il 
poursuit  avec  le  jdus  d'ardeur  et  de  sincérité,  sur  la  ma- 
nière dont  il  entend  être  jugé.  Elle  trahit  ses  tendances 
intimes.  Si  les  types  d'Aphrodite  et  d'Eros  tiennent  tant 
de  place  dans  l'œuvre  de  Praxitèle,  c'est  que  le  sculp- 
teur athénie'U  est  le  maître  de  la  ijeaul»'  iéminine  ou  ado- 
lescente, le  virtuose  de  toutes  les  délicatesses  de  la  «diair. 
Génie  plus  mâle  et  plus  robuste,  épris  de  naturalisme. 
\()ué  par  goût  et  par  UK'tier  à  l'étude  de  la  h)inie  \  irile 
dans  les  statues  athléti({ues,  Lysippe  adopic,  connue  un 
de  ses  thèmes  favoris,  une  figure  de  vigueur  et  de  lorce, 
celle  d'Ih'raclès.  11  l'aAait  choisie  [)Our  la  l'i'aliseï'  dans 
la  statuette  oll'erle  jiar  lui  à  Alexandre.  11  avait  eu  (h'-jà 
maintes  fois  l'occasion  de  s'en  inspirer. 

Une  ville  d'Acarnanie,  Alyzia,  poss('dait  un  sanctuaiic 
pour  lequel  Lysippe  avait  travaillé.  On  y  voyait,  signt'S  de 
lui,  une  série  de  groupes  représentant  les  exploits  d'Jli'ra- 
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c\i's.  Lu  jour,  un  lit'iit'ral  romain.  paiTOuranl  celle  i('i;inn 
(|ue  les  guerres  el  la  misère  avaient  remlue  (It'serte.  jx'ut'lra 
dans  le  sanctuaire  abimdonné.  v  trouva  les  ])i('cieu.\ 
bronzes  gisant  sur  le  sol.  et  les  emporta  à  Rome.  Peul- 
èlre  I  i'ou\  (»ns-no(is  le  sou\eiiir  d'iiiie  des  ligures  acarna- 
niennes  dans  un  has-reiiel  sculple  au-dessus  d  inie  des 
portes  dAlvzia.  Le  r<di)d.  di-couxcr!  ])ai'  .M.  Heuzev  et 
reproduit  dans  son  ouvrage  sur  A'  MonI  O/i/inpr  cl  lA- 
(■(iriKUili'.  rep|-('senle  un  ll<''ra(dès  au  re|)os.  11  est  1res 
\  raisendtlalile  ([ue  les  bronzes  originaux.  I  ransj)orl('s  en 
llalie.  lurent  plus  d  une  fois  coiiii's.  Peul-elre  un  bronzier 
s'est-il  inspir*'  de  lini  d  eux  pour  ext'ciiler  le  beau  bronze 
Irouvè  à  i^ompc'i  el  conserM'-  aujourd  bui  au  Musi'e  nalional 
de  Palerme  (lig.  17).  IL-raclès.  encore  nnberbe.  \lenl  de 
lerrasser  ini  cerl  ipi  il  a  saisi  pai'  les  bois,  el  presse  du 
giMiou  les  lianes  lialelanls  de  lu  Ix'le.  F^e  copiste  a  eerlai- 
nemeiil  pris  des  liberN'S  a\ec  le  modèle,  car  le  cerf  l'ein- 
|)lace  ici  la  biclie  du  iiionl  (It'-rx  iK-e.  J  animal  inlatigable 
aux  pieds  (1  airain  el  aux  cornes  d  airain  (jue  le  b<''ros  par- 
vient à  dompler  sur  les  bords  A\\  Ladon.  Nous  ne  pouvons 
donc  accorder  au  bronze  de  P.ilerme  la  conliance  (|ue 
nit'i'ile  une  copie  absolunieiil  lidèle.  Mais  on  aimerait  ii 
<'r(»ire  (pie  celle  ligure  du  liè-ros  jeune,  où  la  musciilalure 
est  si  <'nergl(|Ueiiielil  dessiiii'e.  il(''l'i\('  d  un  oi'lgilial  de 
J^\  sippe. 

Il  v  avail  \\  Tarente.  sur  1  Acrojxde.  une  slalue  colos- 
sale en  bronze,  signée  de  Lvsippe.  rej)r(''seiilanl  llt'ra- 
(dès    assis.    Oiiaiid     les    l^imains   prirent    la    \ille.    Fabius 
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Maxiimis  In  lil  Iraiisporlci-  îi  Rome,  el  la  consacra  sur  le 
Capilolc.  De  là.  elle  |>assa  jilus  lard  à  Constantinoplc,  où 
elle  fut  erifj;ee  dans  rilippodrome.  Eu  1204,  les  Latins 
sont  pour  la  seconde  fois  maîtres  de  Constantinople  ;  ils 
brisent  la  statue  cl  battent  uiounaie  avec  le  ln'oiize.  Nous 
en  avous  tout  au  moins  conservé  une  description  dé- 
taillée et  même  prolixe,  due  à  la  plume  d'un  cbroni- 
queur  liyzantin,  Nicétas  Akominatos,  qui  fut  témoin  de  la 
prise  de  la  ville,  et  put  encore  voir  l'original  intact. 
Héraclès,  sans  armes,  était  assis  sur  une  corbeille  recou- 
verte de  la  peau  du  lion  néméen,  allusion  «'vidcntr  à  l'un 
des  travaux  les  plus  rudes  accomplis  par  le  liéros,  le  net- 
toyage des  étables  d'Augias.  La  jambe  gaucbe  repliée,  le  bras 
gaucbe  posant  sur  la  cuisse,  il  soutenait  de  la  main  sa 
tète  inclinée,  avec  inie  attitude  de  découragement.  C'était 
le  héros  lassé  de  ses  durs  labeurs,  et  fatigué  de  sa  gloire 
stérile.  Nul  doiile  ([iie  Lysippe  n"eùt  trouvt'  un  puissant 
effet  de  conlrusle  en  accusani  dans  celle  ligui'e  accablée 
toute  la  vigueur  do  la  musculature.  L'écrivain  byzantin 
admire  la  largeui'  des  épaules,  l'épaisseur  des  cuisses,  la 
magnifique  ampleur  des  formes.  Naguère  encore  nous  en 
étions  réduits  à  le  croire  sur  parole,  car  on  ne  connaissail 
aucun  moinnneni  (|ui  put  nous  donner  une  idée,  mènu' 
1res  affaiblie,  de  la  statue  de  Tarente.  Mais,  (oui  i-écem- 
ment,  M.  Furtwaengler  a  sig-nalé  l'intérêt  que  présente  à 
ce  point  de  vue  un  coffret  d'ivoire  byzanlin  conservé  dans 
un  tri^sor  d'église,  à  Xanten,  en  Allemagne.  L'arlisie,  (|ui 
travaillait   sans    doute  à  Byzance,  a   choisi  |)our    di-corei- 
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ruilc  (les  laces  du  coliVct  le  Ivpc  ilc  la  slahir  de  T^vsij»j)c. 
Mi'iliocrc  r(''pli(jU('  assurc-iiiciil.  cl  (|iii  Iraliil  dans  le  dessin 
une  singulière  gatudicric.  Mais  elle  perinel  ce|»endanl  de 
cfinl  i(~der  rcxacliludc  de  la  descriplion  donni'c  j)ar  .\ic('las, 
en  allcndani  (|u"(dle  sctnc  de  |)(»inl  de  d('[iar|  poui'  des 
d(''C(>u\ ci'lcs  iilh'rieurcs. 

Nous  rc\(Mi(ins  ;i  la  \ille  iialale  de  larlisle  avec  une 
aulre  slalue  d  Jl('i'a(dès.  Dans  sa  descripl  ion  de  I  agora  de 
Sicyone,  Pausanias  noie  d  ini  mol  tin  Ih'iiudès  de  hion/.e 
porlani  la  signalui'e  suivanle  :  «  Lvsi[i}»e.  Sicvonien.  a 
lail  ».  Si  la  slalue  esl  celle  (|ue  reprodiiil .  comme  niar(pie. 
un  l('l  radiacinne  d  Alexandre  Irappi-  à  Sicvone.  nous 
sonnnes  en  mesiu'e  d'en  d('sigiier  plusieurs  r('pli(|ues  sla- 
Itiaires.  cl  (dies  uK-iilenl  allenlion.  Tous  les  auialeui's 
darl  ipii  on!  xisili'  le  must'c  de  Xaples  connaissenl  la 
slalue  (•(■lèhre  dile  Xllcrciih'  h^<i riii-si'  [W'j:.  IS).  JIs  se  soni 
aiM'èlt'S  dexani  celh-  ligiu'e  colossale  (pii  uKtnIre  le  héros 
sappuyani  sui'  sa  massue  posée  sous  1  aisselle  gauidie.  el 
(Ion!  la  peau  du  lion  de  Xénu'e  auiorlit  le  conlacl:  ils  on! 
el/'  IVappi'S  de  lallilude  lasse  et  comme  (h'Iendue.  de  la 
mélancolie  i^'-veuse  (pie  Iraliil  Texpression  peiisixc  du 
visage.  Une  inscriplion  gi-avi'e  sur  le  rocher  ipii  soiilieiil  la 
massue  nous  a  consei-v('  la  signal tiic  de  larlisle  :  c'est 
Glycon,  Athénien.  Que  Ion  place  la  dale  de  Glvcon  au 
f  siècle  avant  notre  ère  ou  au  dédtiil  de  li-poiiue  inipt'riale. 
il  importe  ])eu.  Ce  scul|)leui'  léesl  (pi'un  copiste:  il  appar- 
lienl  à  ce  groujH' d  arlisles  grecs  ('lahlis  en  llalie  (pii  iiin- 
\enlaienl    rien,    et    se    lioriiaieiil   à     reproduire,    jiour   leur 


16.      —      lIEUMIiS      AITACIIANT     SA     SANDAl.K. 

(Musée  du  Louvre.) 
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l'IienlMci'ornaincJesclH'fs-d'œuvre  des  maîtres  helléniques. 
L'original  copit'  par  Glycon  était  de  Lysippe,  cela  n'est  pas 
douteux.  Une  autre  réplique  conservée  au  palais  Pitti,  à 
Florence,  porte  en  effet  une  inscription  dont  l'authenticité 
n'est  plus  contestée  et  (|ui  désig'ne  la  statue  comme 
((  l'œuvre  de  Lysippe  »..  Une  troisième  se  trouve  au  musée 
des  Offices.  A  considérer  Y  Hercule  Farnèse^  on  éprouve 
quelque  in(|ui('tude  sur  l'exactitude  de  la  copie.  Faut-il 
mettre  au  compte  du  maître  sicyonien  ces  formes  bour- 
souflées, cette  musculature  exagérée,  ces  redondances 
de  style  qui  Iraliissent  la  convention,  et  nous  empêchent  de 
ressentir  une  émotion  sincère  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Le 
copiste  a  certainement  forcé  l'effet  et  fait  de  fâcheuses 
concessions  au  goût  italien.  Il  est  douteux  d'ailleurs  que 
la  réplique  du  palais  Pitti,  avec  son  modelé  plus  mou.  sa 
tète  d'un  type  un  peu  différent,  soit  plus  voisine  de  l'ori- 
ginal. Pour  s'en  i-approcher,  il  faut  considérer  plutôt  la 
copie  des  Offices,  plus  simjdc  et  moins  prc'lenficuse,  ou 
encore  un  petit  bronze  du  Louvre,  réplique  assurément 
très  libre,  mais  de  proportions  plus  mesurées  que  h' 
colosse  Farnèse  (fig.  19). 

Pour  prendre  une  idée  exacte  de  l'œuvre  de  Lysippe, 
if  ne  suffit  pas  de  considérer  l'ensemble  de  la  ligure.  Ij'ar- 
tiste  ne  s'était  |)as  borné  àext'ciiter  un  de  ces  morceaux  de 
statuaire  athlétique  où  il  excellait,  il  a\ail  l'ail  plus  : 
par  l'expression  du  visage,  il  avait  imprimé  à  la  ligure  du 
héros  un  caractère  ])athétique.  Il  nous  importerait  donc- 
beaucoup  de  poss('dei'   une  bonne  i('pli(|ue  de   la    lèle,  où 
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s'accusait  fortement  la  conception  du  maître.  Cellr  ilc  I,i 
statue  napolitaine  ne  mérite  qu'une  confiance  nn-diocic. 
Une  Irte  provenant  île  la  colieclion  du  sculpteur  Slein- 
lin('iis<'r,  conservée  au  musée  de  Jjàle,  est  dun  travail  plus 
simple.  Mais  nous  ])rélerons  encore  une  bcdie  l<Me  en 
niarltre  du  .Mus('e  hrilanniipie.  lr()U\'('e  iiu  ]iied  du  \^'"^l[\^• 
iW'^.  :2(h.  I^lle  nous  parait  très  supi'rieure  à  la  tète  de  Bàle. 
e(  lialiil  une  exécution  excellente.  Ce  front  au  modelé  lour- 
iiienU',  sillonné  d'une  ride  profonde,  ce  regard  pensif  et 
lixe,  (pii  semble  suivre  obsliiié'uienl  une  vision  inlt-rieure. 
ces  joues  creusées  et  comme  martelées,  cette  boiudie 
enlrOuN  erle  pour  laisser  passer  le  souffle  de  la  poitrine 
lassée,  tout  cela  compose  une  physionomie  dune  i;randeui- 
tragique  et  douloureuse;  tout  cela  dit  avec  une  singuhèie 
édo(pience  le  fatalisme  qui  pèse  sur  le  héros,  la  fatigue  (pu 
suit  h's  durs  ti'a\aux  accomplis  sans  i-elàche.  le  nudancohipu' 
espoii-  (hi  repos  définitif.  Nous  en  savons  assez,  dès  loi-s. 
pour  conq)rendi-e  à  quelle  haute  conception  Lysippc  s'était 
élevé,  et  quelle  intensité  de  sentiment  il  avait  su  faire  passer 
dans  ce  corps  athlétique.  Assurément,  d'autres,  avant  lui. 
avaient  traité  ce  thème  du  repos  d'Héraclès.  Mais  il 
ajipaileiiait  au  maiti'e  brou/.ier  de  renou\(der  le  sujet,  eu 
donnant  à  la  Hgui'e  ihi  Im'-i'os  cet  accent  path('ti(jue,  en 
faisant  ('clater  ce  contraste  saisissant  entre  bi  viguein- 
phvsicpu'  et  la  lassitude  morale.  11  n  est  point  exagt'rt- 
d'atlirniei-  (piil  v  a  là  un  trait  de  ])arent('  comnnni  au  génie 
de  Lysippe  et  à  celui  de  Michel-Ange. 


17.    —    Il  i;it Aci.i.s    TF.itiiAss.vNT    u ^    cF.ui'    (Sliiliicllc    lie    l)ii>n/,( 

(Miisrc  (le  l'iilci-nic.) 
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L^Aivres  divei-ses  [suite).  —  La  (lueslion  du  lype  léniinin  de  Lysippe. 
—  Les  poilraits.  —  Le  réalisme  dans  le  portrail  el  linventiDn  du 
moulage  par  LysisLratos.  —  Lysippe  animalier. 

Un  fait  très  digne  d'attention,  c'est  le  petit  nombre  de 
figures  de  femmes  que  les  textes  attribuent  à  Lysippe.  Les 
renseignements  littéraires  que  nous  possédons  sont-ils 
incomplets  sur  ce  point?  Ou  bien  le  maître  sicyonien  a-t-il 
vraiment  réservé  ses  prédilections  pour  les  types  virils? 
Il  est  difficile  de  trancber  la  question,  encore  que  la  seconde 
iiypothèse  soit  fort  admissible.  Toujours  esl-il  (jue  la  liste 
des  figures  féminines  mentionnées  par  les  textes  est  très 
courte  :  un  groupe  de  Muses  exécuté  pour  un  temple  de 
Mégare,  et  dont  on  possède  peut-être  la  base,  si  c'est  bien 
celle  qui  a  été  découverte  à  Mégare  en  1885,  avec  la  signa- 
ture de  Lysippe  et  une  dédicace  de  Théraménès  ;  un  portrait 
de  la  poétesse  Praxilla  ;  une  joueuse  de  llùte  ivre,  sans 
doute  une  Ménade,  qu'on  a  proposé  de  retrouver  dans  une 
statue  du  musée  de  Berlin  ;  enlin  une  Artémis  à  Sycione, 
dont  rattri])ution  à  Lysippe  reste  douteuse. 

Où  cbercher,  parmi  tant  de  statues  (|ui  peuplent  nos 
musées  et  attendent  encore  une  identitication,  celles  (jui 
pourraient  nous  faire  connaître  le  type  féminin  ib'  Lysippe? 
M.  S.  Reinacli  s'est  livré  à  cette  enquête,  et  il  a  dc'signé, 
comme  des  œuvres  lysippéennes,  deux  têtes  de  Dres(b'  et 
de  Rome,  sur  lesqutdles  nous  n'insisterons  pas.  ri  suilout 
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Jes  trois  (imiics  (liajx'cs  (l('C(tii\('i-(es  au  xmii'  sirclr  ;i  Ilcr- 
nilanum.  dans  les  fouilles  du  j)i'iiK'o  dEllx'uf.  cl  ac(|uisf'S 
))Our  1  Auiiuslfiiiii  de  Di'csdc.  (le  seraiciil  des  cojjics  des 
Muscs  de  Mcgare.  I^a  jdiis  iirande  des  li'ois.  celle  (|ui  esl 
connue  sous  le  nom  de  la  «  (Irande  llerculanaise  ».  nous 
consci'vcrait  la  liiiui'c  de  Miicniosyue.  uici-e  des  Muscs,  qui 
ne  devait  pas  inaïujuerdaiis  le  groupe  de  Lvsippc  (Ma-.  21). 
Assurément  ces  (igures  nous  olIVciil  des  types  qui  ont  joui 
dune  grande  vogue  dans  larl  ludl(''nisli(|ue  cl  i-oniain.  De 
nouihrcuses  staliu's-porlrails  rcj)roduisenl  la  l'orme  pai'li- 
ciilière  de  la  drapci'ic  (jui  cai'aclt'risc  la  «  (Irande  Hercula- 
naise  »,  le  manleaii  ram<'n('  sur  la  tèle  et  le  geste  de  la  main 
droite  posée  sur  la  poitrine.  Le  type  de  la  petite  ligure  est 
devenu  ég-alemcnl  (dassiipic.  Mais  est-ce  là  une  création  de 
Lvsippc  ?M.  S.  |{eina(  Il  r<dc\c  avec  juslesse  certainesana- 
log"ies.  ])()ur  la  Iniiiie  An  ^•isage.  enirc  la  «  Grande  Hei'cu- 
lanaise  »  aiVApo.vyoménos .  Est-ce  une  preuve  suffisante  ?  On 
peut  objecter  que  l'agencement  de  la  draperie  est  une  in- 
vention antérieure  àLysippe.  Il  se  retrouve  dans  une  des 
figures  de  Muscs  qui  décorent  une  hase  sciilpté'c  Irouvt'c 
à  MantiiU'c.  (eu\rc  i)ra.\il('diennc  .à  coup  sur,  car  (die  sup- 
portai! un  grou])e  de  Praxitèle.  Lvsipjx'  a-t-il  repris  ce 
type  simplement  esquissf-  par  le  uuutre  athénien?  L  a-t-il 
fait  sien,  en  donnant  au  jeu  de  la  draperie  sa  forme  et  sa 
valeur  dé'finitives  ?  L'hvpothèse  est,  séduisante;  elle  mi'iite 
attention  :  est-il  permis  de  dire  iju  tdlc  nest  pas  dé- 
ni(iiitr(''c  '.' 

Outre  les  images  d "Alexandre,  Lysippe  a  signé  un  cer- 


18.     —     1.' Il  i;U(.llI.K     lAU.MîSK. 
(Musée  (le  Naplcs.) 
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laiii  iioiiihrc  de  |)oi(i;iils.  Mais  il  laul  (lisliiii^uci'  cuire  ceux 
(jiii  i('|»r()(luis<'iil  les  liails  de  contemporains  el  ceux  où 
l'ai-lisle  (■!•('('  le  type  idt'al  duii  personnage  depuis  long- 
[(Miips  disparu.  Dans  la  première  s('rie  l'enirenl  le  portrait 
(rj|e})hestion  et  les  (leux  statues  dun  clief  de  mercenaires, 
Pytliès  d'Ahdère,  consacrées  par  ses  soldats  à  Olympie. 
Un  portrait  de  Socrate,  attribué  à  Lysippe,  a  pu,  s'il  est 
réellement  de  lui,  être  exécuté  d'après  des  documents 
iconographi(jues  plus  anciens.  Il  faut  classer  parmi  les  por- 
traits conventionnels  celui  de  la  poétesse  Praxilla,  et  celui 
du  fabuliste  Esope,  qui  vivait  au  temps  de  Crésus.  11  y  a  à 
la  villa  Albani  un  remarquable  portrait  d'Ésope,  de  tra- 
vail romain,  et  qui  surprend  par  le  réalisme  dont  il  est 
empreint.  Le  sculpteur  a  rendu  avec  une  vérité  impitoyable 
la  dili'ormité  du  torse  rabougri;  la  pbysionomie,  fine  el 
spirituelle,  a  je  ne  sais  quoi  de  souffreteux  et  de  résigné, 
qui  trahit  les  origines  serviles  de  l'ancien  esclave  affranchi. 
Est-ce  l'œuvre  de  Lysippe  ?  Devons-nous  au  contraire  en 
faire  honneur  à  l'un  de  ses  contemporains,  Aristodémos. 
qui,  lui  aussi,  est  connu  pour  avoir  exécuté  un  portrait  du 
fabuliste  phrygien?  A  vrai  dire,  la  crudité  du  réalisme  nous 
semble  accuser,  pour  l'original  du  marbre  Albani,  une 
date  plus  récente.  Nous  y  verrions  volontiers  une  œuvre 
hellénistique,  datant  du  iir  ou  du  w  siècle  avant  noire 
ère. 

Ceci  nous  conduit  à  nous  demander  ce  (jue  j»ouvait  èlre, 
dans  le  portrait,  le  réalisme  de  Lysippe.  Le  maître  sicyo- 
nien  peut-il  être  considéré  comme  l'iniliateur  de  r('\ohi- 
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lion    ((tii  se   iiiiiiiilcslc   ;i\cc    hinl    de  lorcf  dans  l'aii    liclli-- 
nisli(|uc.   cl   inliddini   dans  le  |»oi-|  rail  un  si  curieux  arccnl 
de    \t'ril(''  ?   11  s<'rail   nM|»riidrnl    de  I  allirnicr.  Au   iv''  sirelc. 
If   ])(»r-lrail    rralisir    n  cxislc   |)as   encore  ;    mais   il   esl  ;i  la 
\  eille    de    nailre.    el      son    appanlion    coïncide    axcc    une 
ni\enli(Mi    don!    I  auh'in'.    (diose    curieuse,    esl    le    j)ro])re 
ïvr\('    de    Lysi[([)e.  Lvsislralos.  «  Le    ])reinier.  ('cril   JMine. 
([ui   lit    un  [torlrail   d  lioinnie   a\cc   du  plâtre   uiouh'   sur  le 
^'Isau('    UK'ine.    el    ijui     redressa    celle    première    iiiia^c    à 
1  aide    (le    cil'e    coulée   dans    le   jdàtre.   lut    Lvsistralos    de 
Sicvone.  frèi'e   de  Lvsijipe.  don!   nous  a\ons  parlt'.  Ce    l'ut 
lui  aussi   (pii  s'appliqua  à  l'endre   la  ressemblance:    avant 
lui.  on  ne  s'(''ludiait   (pià  faire   les  plus  helles  tètes  possi- 
ble. »  En   (|uoi   consiste  au    juste  I  invention    du    frère   du 
Lvsippe  ?   A    inoulei-  le    visage  sur  le  vif,   et  à  prendre,   à 
laide  de  ce  cieux   en    plàtiT,   une   épreuve   en   cire    (|u  il 
(■tait  facile   de  ictou(  lier.  C'est  le  même  procédé  dont,   au 
(lire  de  Yasari,  Andréa    d<d  Verroccbio    dote  la   sculptui'e 
llorenline  du  \\*  siècle:  lui  aussi    iniagine   de  mouler  sur 
le    ^if  les  cosr  //'/////■a/i.    c Cst-à-dii'e    les   différentes   par- 
ties du  corps  bumain.  Kl    bient(jt  après,  «    on  commença 
de  son  temps  à  mouler  les  tètes  de  ceux   qui  mouraient. 
Aussi  vit-on    dans   toutes  fes   maisons    de   Fforence.   au- 
dessus  des  clieminées,  des  portes,  des  fenêtres  et  des  cor- 
niches, une  infinit('  de  portraits  si  bien  faits  et  si  natui-(ds 
(|u  ils  [laraissaient  vivants  ».  Xous  n'avons  pas  à  reciiercher 
ici    (|U(dle    inlluence  a  pu  exercer  sur  1  aii    (]u  portrait  le 
]»roc('d(''  imagiiK'    par   Lvsislralos.  Il  esl  cerlain  cependant 


LYSIPPE. 


03 


(|m',  dans  ccrlaiiis  cas  au  moins,  elle  a  <'!('  r('('llc.  VMc  se 
Miaiiircslc  dans  les  inas(|ti('s  l'iMK'raircs  de  IV'ikxhk"  lirlh'- 
nisli(jii('  cl  romaine,  oTi  larlislr  scinhlc  a\<)ir  j)ris  [lour 
niodrlc  des  ('prciiNcs  en  cire,  couli'cs  dans  un  creux  en 
plaire.  Ijcs  a|)|)licali(»ns  du  |)['()C('de  uni  pu  ('Ire  les  UK-nies 
dans  Tari  anli(pie  el  dans  l'art  de  la  Renaissance  ilalienne. 
Mais  rien  ne  pi-oiive  (|ue  Lysi|>pe  eu  ail  fait  usayc.  Celle 
|)rali(|ue  esl  sans  doute  resiée  duu  emploi  exceplionind,  el 
il  l'aul  y  voir  sui-loul  un  indice  du  mouvemenl  (|ui.  h  la  lin 
du  IV"  siècle,  eniraîne  Tari  t\u  porli'ail  vers  le  rt'alisuu". 

La  physionomie  de  Lysippe  resterail  incom[)lMe  si  nous 
ne  l'appelions  (pu-  ce  maili'e  de  la  l'orme  humaine  n'e.\c(d- 
lail  pas  moins  dans  les  ligures  d'animaux.  (Tesl  là  ini  Irail 
(jui  le  rapproche  de  Myron,  un  aulre  hron/.ier  [dus 
aiu'ien,  connue  lui  ol)S(M'vateur  exacl  el  j)('n<''lranl  de  la 
nalur<'  \i\anle.  Xous  sommes  malheureusemenl  r(''duil  à 
cilel'  des  (r"U\res  p<'rdues,  un  laui'eau  de  hrou/e  (pu  se 
lrou\ail  à  Kouie.  ini  lion  IouiIh-  (pTAi^rippa  enle\a  à  la 
\  ille  de  Lampsa(|ue  pour  le  consacrer  dans  un  hois  sacri'. 
J.es  (juadrig'es  (jue  IMine  lui  allrihue,  les  slalues  (Mpu'slres 
de  Dion,  pei'uiellenl  d'airn'iner  (|u  il  nM)iilrail  la  uu-nie 
mailrise  dans  les  ligures  de  (du'\  aux.  J'Ji  \('rilahle  k  ani- 
malier »,  il  a\ail  au  uu)ius  une  lois  li'aih'-.  non  connue 
un  accessoire,  mais  pour  liii-UM'Uie,  un  l\  [te  de  clie\al. 
Une  (>pi_L;ramme  de  \  .\  ni /lo/o'jir  c(dèhi-e  connue  inie 
o'uvre  [ileine  de  h-u  el  de  \  ie  un  jeune  clie\al  sans  liar- 
nacdienu'ul  sii;n('  de  lui:  le  [»oMe  \anle  la  \i\acil(''  du 
l'égard,  la  helle   allure  du   [)orl   de  lèle,  la  vérih'  de   l'alli- 
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tiule.  On  aimerail  à  retrouver,  dans  quelque  monument, 
le  souvenir  de  son  style.  Faut-il  le  chercher  dans  le  beau 
cheval  de  bronze  trouve  à  Rome,  en  1849,  au  Transté- 
vère,  et  dépose  au  palais  des  Conservateurs  (ûg.  22)?  La  cri- 
nière courte,  le  toupet  de  crins  qui  se  dresse  entre  les  deux 
oreilles,  les  plis  accusés  de  l'encolure  sug-g"èrent  des  rap- 
prochements avec  le  cheval  d'Alexandre,  dans  la  statuette 
de  Naples.  Mais  le  style  est  ici  bien  supérieur,  et  cette  tête 
au  modelé  largue  et  ferme  ne  fait  pas  mauvaise  figure  à 
côté  de  la  tète  de  cheval  provenant  du  fronton  oriental 
du  Parthénon.  Ce  n'est  point  faire  injure  à  Lysippe  que  de 
considérer  ce  beau  bronze  comme  un  échantillon  de  sa 
manière  d'«  animalier  ». 

L"anti(juitt''  n'admirait  pas  moins  la  vérité  de  son  style 
dans  certaines  fig-ures  de  chiens.  Ici  encore,  nous  ne  pou- 
vons guère  que  signaler,  avec  de  gra^ndes  réserves  pour 
l'attribution,  une  œuvre  à  coup  sûr  célèbre  si  l'on  en 
juge  })ar  le  nombre  des  répliques  conservées,  et  devant 
la(|uelle  il  serait  bien  tentant  de  prononcer  le  nom  de 
Lysippe.  Nous  voulons  parler  du  type  de  chien  dont  le 
musée  des  Offices  à  Florence,  et  le  musée  Pio-Clementino, 
au  Vatican,  possèdent  de  bonnes  copies  (fig.  23).  L'ani- 
mal, un  robuste  molosse  dont  le  cou  se  hérisse  d'un  collier 
de  poils,  est  assis  sur  son  train  de  derrière;  la  tète  dressée, 
la  gueule  entrouverte,  il  semble  lever  les  yeux  vers  son 
maître,  prêt  à  bondir  sur  ses  pattes  au  premier  appel. 
C'est  une  œuvre  d'un  réalisme  étonnant,  même  pour  des 
yeux  hal)ilués  au  faire  pi-écis  et  exact  de  nos  «  animaliers  » 
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(•()iil('iii|i(>iaiiis.  h]ll('  jiislilicrail  lu  place  (|U('  Pline  alli'ihue 
aux  iiiiaiics  de  chiens  parmi  1(!S  bronzes  les  plus  renonini('S 
(lu  maître  sicyomCn  {nofjl/ifahir...  canibus). 


VI 

Les  dernières  années  de  Lysippe  et  sa  mort.  —  Ses  fils  et  ses  élèves. 

Lysippe  a  étt'  un  ai'lisle  très  fécond^  car  son  aclixili' 
s'est  soutenue  juscjue  dans  un  àg'e  avancé.  Il  survit  à 
Alexandre,  et  garde  auprès  de  ses  généraux,  devenus 
chefs  d'États,  une  situation  privilégiée.  Une  inscription 
atteste  qu'il  fait  le  portrait  de  Séleucus,  roi  de  Syi'ie.  Il 
est  en  faveur  auprès  de  Cassandre  à  qui  la  Macédoine  esl 
échue  en  partage.  Quand  ce  dernier  reconstruit,  sous  le 
nom  de  Cassandreia,  la  ville  de  Potidée,  il  s'adresse  au 
sculpteur  qui,  })ar  complaisance,  accepte  une  besogne  l'oil 
modeste  ;  il  s'agissait  simplement  de  trouver  un  type  int'dil 
de  récipient  pour  l'exportation  du  vin  de  Mend(',  qui  con- 
stituait un  des  produits  les  plus  recherchés  de  la  rc'gion. 
Peut-être  est-ce  aussi  vers  ce  moment  qu'il  exécute  pour 
Thèbes,  relevée  de  ses  ruines  par  Cassandre,  la  statue  de 
l'athlète  Korreidas.  Tous  les  témoignages  s'accordent  à 
lui  attribuer  une  vieillesse;  robuste,  laborieuse,  infati- 
gable. «  Courage,  vieux  Lysippe,  sculpteur  sicyonien  !  » 
Ainsi  commence  une  épigramme  àtilAnf/to/or/ir.  Pi'trone 
se  fait  l'écho  d'une  tradition  relative  à  sa  mort,  (;l  qui 
semble  empruntée  à  un   recueil  d'anecdotes  tel  (jue  celui 
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(IcDoLiris  (le  Sanios.  Le  vieux  maître  serait  mort  de  dt-nù- 
meiit  ou  (le  faim,  en  s  acliaruant  à  Icriuiner  une  statue. 
De  (It'urimciil  ?  Voilii  (jui  saceordc  mal  avec  une  autre 
anccdolc  racoutee  par  Pline,  el  (|ui  IVrait  liouneui'  aux 
hahihnlcs  d'ordre  de  Lvsippe.  Il  a\ail  1  liahiludc  de  pi-('- 
Icxcr  sur  le  prix  paye  poui'  cliacuiu'  de  ses  statues  un 
denier  dor,  <'t  de  le  déposer  dans  une  tirelire.  Après  sa 
mort    ses    lit'rilicrs    lirisriciil    le    vase  :  ils    v   trouvi-rent 

I  "")()()  pi(''C('s  d  (tr.  On  jtut  ainsi  faire  le  compte  des  (ruvres 
(|u  il  axait  produites  pendant  sa  longue  carrière. 

Ses  héritiers  étaient  sans  doute  ses  fds,  à  qui  il  laissait 
par  surcroît  Texemple  de  sa  vie  et  son  enseignement. 
Nous  en  connaissons  trois.  (|ui  furent  sculpteurs  comme 
lui  :  maîtres  eslim(''s.  mais  dont  aucun  ne  1  t 'gale  en  r('pu- 
lalioii.  Chose  curieuse,  ils  sendjlent  s  «'Ire  j)artagé,  eliacmi 
suivant  ses  aptitudes,  Ihéritage  artisli(pie  de  leur  père. 
Daïppos  exécute  des  statues  d'athlètes  et  un  Perixt/(j- 
tnénos  oii  il  est  aisé  de  reconnaître  une  variante  de 
lathlète  au  strigile.  Boi'das  est  sintout  connu  pai-  un 
Enfdnl  i'ii  prli')')'.  (|ue  nous  a  conservé  une  helle  statue 
de  bronze  du  nmst'e  de  Berlin.  Euthycratès  est,  au  dire 
des  criti(jues  anciens,  un  talent  plus  austère  qu'agréable. 

II  imite  son  père  pour  le  soin  de  l'exécution,  sans  atteindre 
<à  son  élégance.  11  limite  aussi,  semhle-t-il,  dans  le  choix 
des  sujets  (ju'il  traite.  \]n  Nérac/ès,  une  C/ia.ssc  d'Ale.vtin- 
dre  consacrée  à  Thesj)ies.  un  Combat  de  (•(ivah'fii'.  des 
quadrilles,  des  animaux,  cliiens  ci  (diexaux.  voilà  (jui  rap- 
jtelle     Iri's     directenu'nl     (|U(d(jues-uiies     des     œuvJ'es   de 


19.    —   HÉRACLÈS   AU    REPOS   (SlatuelUî    de   bronze). 

(Musée  du  Louvre.) 
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Lysi[i[u'.  Eulhycralrs  a  liii-niême  des  ('lèves,  entre  autres 
Tisicratès,  maître  de  ce  Xénocratès  de  Sicyone  qui  écrit 
un  traité  sur  son  art  et  sur  Thistoire  des  artistes.  Son  livi'e 
est,  nous  le  savons  déjà,  une  des  principales  sources  de 
Pline. 

Outre  ses  tils.  Lysippe  laisse  derrière  lui  une  brillante 
gtMK'ration  de  disciples.  Eutycliidès  de  Sicyone,  peintre 
cl  sculpteur,  crée  dans  la  grande  statue  de  la  Tyché  d'An- 
tioclie  un  type  qui  reste  classique,  celui  d'une  ville  per- 
sonnifiée sous  les  traiig  d'une  femme.  Dans  le  célèbre 
colosse  de  Rhodes,  Cliarès  de  Lindos  dépasse  encore  les 
énormes  dimensions  de  l'Héraclès  de  Tarente.  Cette  pro- 
longation, par  ses  fils  et  par  ses  élèves,  de  latradition  lysi})- 
péenne,  cette  fidélité  aux  sujets  traités  par  le  maître  sont 
(b^s  faits  sig-nificatifs.  Ils  permettent  de  mesurer  la  durée 
et  la  portée  de  son  inlluence  ;  ils  lémoignenl  (jue  le  maî- 
tre est  vraiment  un  chef  d'école,  et  l'initiateur  d'un  grand 
mouvement  d'ai't. 


Vil 

Le  style  de  j^ysipije.  —  Ce  qui!  doil  à  INilyclèLe  el  à  Scopas.  —  Le 
canon  de  Lysippe.  —  L'influenct!  de  la  peinture  sur  son  style.  — 
Réalisme  et  patiiéli(|ue.  —  Lysippe  et  l'art  hellénistique. 

Quelques  appr('ciations  empiunli-es  par  Pline  cl  j)ar 
d'autres  écrivains  latins  à  des  sources  gi'cc(|iics  nous  lais- 
sent entrevoir  (jucis  étaient,  pour  les  crili(|ucs  anciens, 
les  traits  les  plus  saillants  de  l'art  de  Lysippe.  Dans  leui' 
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brièveté  souvent  extrême,  ces  jugenients  portent  sur  les 
points  suivants.  Lysip])('  a  appliqué  un  nouveau  système 
(le  proportions  en  donnant  aux  statues  une  apparence  plus 
élancée  {proceritas  Hidjor).  11  a  apporti'  un  soin  particu- 
lier à  étudier  le  rapport  exact  des  ])arlies  du  corps  enli'e 
elles;  c'est  ce  que  les  Grecs  appelaieiil  (11111  mot  (|ue  les 
Latins  ont  renoncé  à  traduire,  celui  de  si/mmetria.  11  a 
réalisé  excellement  la  vérité.  Il  a  tait  des  statues  vivantes, 
[(uùmosa  si(//i(().  Il  a  apportt-  dans  l'exécution,  et  jusque 
dans  les  moindres  dt'tails,  un  rare  souci  des  nuances 
{iu-(i>il'i(v  oppfinii).  Rf'duits  i\  ces  l'eiiseignenienls.  nous 
naiwions  (|u  une  id('e  assez  vague  de  son  slvle.  Heureuse- 
iiieiil  les  (iHivies  sont  là,  qui  nous  pernielleiil  de  les  com- 
pléter. 

Le  scul[)teur  de  Sicvone  esl-il  vraiment  un  ((ulodldartf. 
conmie  on  l'a  souvent  dit.  sur  la  foi  de  l'anecdote  racont<'e 
})ar  Douris  de  Samos  ?  11  esl  ])ermis  d'en  douter.  L'étude 
de  son  œuvre  nous  a  révtdé-  bien  des  traits  qui  (b'uoncent 
liidUience  du  milieu  oii  il  se  (b-vebqjpe.  11  v  contracte  un 
goût  exclusif  pour  le  tra\ail  du  hvinv/r  :  il  s'v  forme, 
connue  ses  prédécesseurs.  j)ai'  l't'tude  du  nu  dans  les 
ligures  dalldètes.  Un  mailre,  étranger  à  l'école  sicyo- 
nienne,  semble  exercer  sur  lui.  au  moins  indireciemeiit, 
une  action  réelle:  c'est  celui  (jui  représente,  dans  son  accep- 
tion la  plus  large,  le  style  attico-ionien,  celui  dont  l'exemple 
l'enlraine  sans  doute  vers  la  recliercbe  du  patbétifjue: 
nous  voulons  parler  de  Scopas.  Enti'<'  YAt/itis  de  Delphes 
et  cerlanies   statues  scoj)asi(jues.  comme   ril('i'a(di's  Lans- 
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(I()\N  ne,  il  y  a  des  rappoi'ls  riroils  (|ue  M.  Pcrcy  Gaidiirr 
a  rt'cciiiiiiciil  mis  en  Iiiiiiirrc.  Les  (rnivrcs  d'iiii  s('iilj)lcur 
plus  aiicicii.  PolyciMe,  soiil  pour  lui  lObjcl  (ruiic  ('lixlc 
[•('llt'cliir.  I^c  Donijtliorc^  dont  Lysippc  disait  ipi  il  a\ail,cl(' 
son  iiiailic.  joiK'  <'('rlainem<'iit  un  r(')I('  cajjilal  dans  sou 
éducation  arlisli(|n('.  Il  lui  i('\M('  lonic  liniporlancr  de  la 
loi  de  pi'oporlions('lal)lie  par  le  grand  ai'lisie  dAriios.  e[  lui 
suggère  rid('e  de  la  niodilier,  en  la  l'ondanl  sur  un  princi[)(>, 
dillerenl.  Initiation  d'abord,  rt-action  ensuite  :  cCst  dans 
cette  mesure  (|ue  Lysippe  est  le  disciple  de  Polyclète. 

Nous  touchons  ici  à  un  point  essenti(d.  Ija  préoccupation 
constante  des  artistes  grecs  a  ('t('  de  clierclier  cette  loi  de 
proportions  d'où  résulte  lliarnionie  parfaite  entre  toutes 
les  parties  du  corj)s  humain,  (le  (pie  les  Grecs  appelaient 
le  canon,  c  était,  pour  empiainler  la  définition  donnt'e  par 
M.  E.  Guillaume  dans  le  DlcUonnaire  de  rAcadéniif  des 
Beaux-Arts,  «  un  système  de  mesure  qui  doit  ôti'e  tel  (pu' 
Ton  puisse  conclure  des  dimensions  de  1  une  des  parties 
à  celles  du  tout,  et  des  diniensions  du  tout  à  c(dles  de  la 
moindre  des  j)arties  ».  Près  d  ini  siè(de  avant  Lysippc', 
Polyclète  a\ail  foruuih''  le  sien  dans  ses  écrits  et  dans  la 
statue  du  Do/-f/p/iore.  On  sait  (jutd  en  est  le  principe.  Tout 
en  appli(juaid  une  nK'tliode  math('mati(pie,  le  maître 
d'Argos  nCmprunle  ]»as  h  un  s\stème  iiK-trologicpic  le 
moilule  (pu  sert  de  (•ommuiie  mesure;  il  le  [)reiid  dans  le 
corps  humain  lui-im''iiie.  Ge  module,  cCsl  le  palme,  ou  la 
larg"eur  de  la  main,  l'^t  le  palme  scil  en  (pudipie  sorte  d'c'ta- 
lon  pour   mesurer  avec  rigueur  hîs  proportit)ns   relatives 
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de  toutes  les  parties  de  l'ensemble.  Construit  d'après  ces 
principes,  le  corps  humain  est  comme  une  architecture 
vivante  dont  l'iiarmonie  est  réalisée  par  l'application  de 
règles  rigoureuses.  L'aspect  massif  du  Doryphore.^  sa  struc- 
ture carrée,  ses  formes  robustes  disent  assez  à  quel  idéal 
de  beauté  sévère  répond  le  type  rationnel  issu  de  la  for- 
mule polyclétéenne. 

Le  goût  du  changement  est  un  des  éléments  de  la  vita- 
lité de  l'art  grec.  Dans  le  cours  du  iv"  siècle,  l'école  pélo- 
ponnésienne  semble  se  lasser  de  ce  canon  de  Polyclète. 
dont  elle  a  épuisé  toutes  les  ressources.  Elle  cherche  un 
idéal  nouveau,  mais  elle  le  cherche  en  tâtonnant.  Un  des 
prédécesseurs  de  Lysippe,  Euphranor.  qui  se  rattache  peut- 
être  à  l'école  de  Sicyone,  essaie  d'introduire  un  système 
de  proportions  différent  de  celui  de  Polyclète.  Il  ne  réussit, 
affirme  Pline,  qu'à  faire  paraître  «  le  corps  trop  grêle  dans 
son  ensemble,  la  tête  et  les  membres  trop  gros  ». 

Il  appartenait  à  l'auteur  de  \  Apoxyoméjios  de  renouveler 
cette  tentative,  et  avec  un  plein  succès.  Voici  comment 
Pline  définit  ce  nouveau  canon  :  «  Lysippe,  dit-on,  réalisa 
dans  la  sculpture  de  grands  progrès...  en  faisant  les  têtes 
plus  petites  que  ne  les  faisaient  les  anciens  sculpteurs,  les 
corps  plus  grêles  et  plus  secs,  pour  donner  aux  statues  un 
aspect  plus  élancé...  en  changeant,  par  une  méthode  nou- 
velle, les  proportions  carrées  des  anciennes  statues.  »  11 
est  probable  que  ce  canon  est  celui  auquel  Yitruve  fait 
allusion,  lorsqu'il  affirme  que  le  rapport  de  la  tète  à  l'en- 
semble du  corps  doit  être  d'un  huitième.  A  vrai  dire,  il  ne 
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conij)orlo  plus  l'oinploi  d'un  module  rigoureusonient  appli- 
(|U<'.  Les  proportions  sont  donnc'es  par  le  rapport  de  la 
lète  au  corps.  Celles-ci  sont  établies  plus  librement  que 
dans  le  canon  polycléteen,  beaucoup  plutôt  par  le  senti- 
ment de  l'harmonie  que  par  une  règle  mathématique.  Le 
corps  devient  plus  élance,  plus  svelte;  il  répond  à  un  idéal 
d'élégance  et  de  culture  raffinée  qui  est  bien  celui  des 
Grecs  du  iv"  siècle.  Veut-on  apprécier  toute  la  portée  de 
l'innovation  de  Lysippe?ll  suffit  de  comparer  le  Doryphore 
et  YAgias.  D'un  côté,  des  proportions  un  peu  tassées,  une 
structure  presque  géométrique,  un  modelé  sobre  et  aus- 
tère, qui  lait  valoir  la  fermeté  des  lignes  sans  chercher  les 
nuances;  de  l'autre,  des  formes  plus  allongées,  mais  plus 
souples,  une  tète  plus  petite,  un  rythme  singulièrement 
plus  libre,  un  modelé  plein  de  fraîcheur  et  de  vie.  La 
statue  compte  environ  huit  têtes,  et  justifie  ainsi  ce  que 
les  textes  nous  apprennent  du  canon  lysippéen.  En  un  mot, 
il  est  fondé  sur  une  observation  de  la  nature  qui  n'est  plus 
mathématique,  mais  «  optique  »,  suivant  la  très  juste 
expression  de  M.  Homolle. 

Les  textes  nous  apprennent  encore  (|ue  Lysippe  prête 
une  extrême  attention  à  la  symétrie.  Nous  savons  ce  qu'il 
faut  entendre  par  là  :  c'est  le  rapport  relatif  des  différentes 
parties  du  corps.  Tel  est  bien,  en  effet,  le  comph-nu^nl 
nécessaire  qu'exige  ce  système  de  proportions,  affranchi 
des  règles  étroites  formulées  jadis  |»ar  Polyclète.  Ce  n'est 
pas  tout  d'allonger  les  proportions  ;  il  faut  encore  (|ue.  dans 
sa  structure  générale,  le  corps  j-este  d'ensemble.  Le  môme 
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sentiment  d'harmonir  qui  guide  le  sculpteur  lui  commande 
de  rétablir  l'accord,  «lallrihuer  aux  luiMuhres  leuis  véri- 
tables proportions,  d'équilibrer  les  masses,  de  donner  aux 
lig-nes  un  jeu  à  la  fois  flexible  et  parfaitement  juste.  Il  y 
a  encore  là  une  loi  de  proportions.  Elle  s'applique  non  seu- 
lement aux  dimensions,  mais  au  rythme  de  la  statue,  et 
l'artiste  doit  la  respecter  jusque  dans  les  plus  lines  nuances 
du  modeb'.  A  ce  point  de  vue  encore.  \'Af/i(fs  est  connue  le 
manifeste  du  système  de  Lysippe. 

11  est  une  autre  question  pour  la(juelle  la  statue  de  Del- 
phes nous  apporte  une  démonsli'ation  décisive.  Elle  nous 
fait  comprendre  qu'en  se  proclamant  l'élève  du  Doryphore, 
et  en  faisant  prévaloir  des  principes  tout  dilférents,  Lysippe 
était  conséquent  avec  lui-même.  La  contradiction  n'est 
qu'apparente.  Une  bonne  manière  de  s'inspirer  d  un  maître 
est  de  demander  à  l'étude  de  ses  œuvres  une  méthode,  de 
se  l'approprier,  et  de  faire  œuvre  personnelle.  Tel  est  bien 
le  cas  du  maître  de  Sicyone.  Entre  \ Ayias  et  la  statue 
polyclétéenne,  il  v  a  comme  une  iilialion  que  M.  Homolle 
a  heureusement  mise  en  lumière.  «  Agias  est  issu  du 
Doryphore  ;  mais  avec  quelle  liberté  il  s'est  dég-ag^é  de 
son  origine,  tout  en  gardant  un  air  de  famille!  En  gros, 
l'attitude  est  la  même  :  mais  elle  est  autrement  comprise, 
sentie,  exprimée:  le  moment  choisi  est  ditierent,  et  le  clian- 
gement  se  traduit  jus(|ue  dans  les  moindres  détails 
par  les  plus  délicates  nuances.  »  Et  cela  est  bien  con- 
forme aux  habitudes  traditionnelles  de  l'art  grec,  qui 
ignore   les    évolutions    brusques,    les    ruptures    radicales 


Cliclié  London  Stereoscopic  G» 
20.     —    TKTE      d' HÉRACLÈS. 
(Musée  Brilanniiiuc,  Londres.) 
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avec  le  pass»'.   Les  iMc'cs   iioiiNcllcs  y  naissent  du  progrès 
acquis. 

Un  propos  attribué  à  Lysippo  (h'finit  les  conséquences 
(ju'il  entendait  tirer  du  système  de  proportions  inauguré 
par  lui.  Les  anciens  sculpteurs,  disait-il,  avaient  fait  les 
hommes  tels  qu'ils'  étaient;  pour  lui,  il  les  représentait 
«  t(ds  qu'ils  paraissaient  être  »  {a  se  qiiales  videreiitur 
esse).  On  reconnaît  là  une  de  ces  formules  à  antithèse  qui 
sont  familières  à  la  critique  littéraire.  Le  sens  exact  de 
ces  mots  a  été  très  discuté.  Dans  son  étude  sur  les  sta- 
tues lysippéennes  de  Delphes,  M.  Homolle  en  a  proposé 
une  interprétation  très  judicieuse.  Ils  signilieraient  que 
Lysippe,  ayant  reçu  d'un  peintre  ses  premières  leçons, 
voit  la  nature  en  peintre,  avec  l'œil  d'un  coloriste.  «  Pour 
le  peintre  coloriste,  il  n'y  a  que  des  rapports  de  valeurs, 
des  impressions  optiques;  il  n'existe  point  de  réalités,  mais 
simplement  des  apparences.  Les  anciens  dessinateurs  con- 
sidéraient choses  ou  objets  comme  des  élres  indépendants, 
déterminés  par  un  contour  pr('cis  ;  ils  les  isolaient  sur  un 
écran.  Les  peintres  novateurs,  réalistes,  clair-obscuristes, 
impressionnistes,  ne  les  tiennent  que  pour  des  fig'ures 
d'objets  incessamment  et  indéfiniment  moihliabh's  par  la 
lumière.  Le  sculpteur  aussi  peut  voir  la  nature  en  colo- 
riste et  chercher  à  donner,  par  les  moyens  j)ropres  à  son 
art,  l'impression  de  «  l'enveloppe  »  et  des  dégradations  du 
clair-obscur;  il  peut  traiter  le  corps  non  comme  une  réa- 
lité effective  et  indépendante,  mais  comme  une  apparence 
contingente.  »  Et  le  même  ci'itique  ajoute  :  «  L'auteur  de 
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ÏAf/ias  a  l'œil  tr«'S  sensible  et  très  exercé  aux  effets  do 
lumière;  attentif  aux  particularités  individuelles,  il  allonge 
les  figures,  enveloppe  les  contours,  affine  le  modelé,  varie 
les  formes  et  les  caractères.  »  On  reconnaîtra  toute  la  jus- 
tesse de  ces  observations  en  examinant  à  ce  point  de  vue 
la  statue  de  Delphes. 

Il  suit  de  là  qu'il  faut  faii'e  une  large  part,  dans  l'éduca- 
tion de  Lvsippe.  à  lintluence  de  la  peinture.  L'anecdote  de 
Douris  de  Samos.  relative  à  ses  rapports  avec  le  peintre 
Eupompos,  prend  dès  lors  une  certaine  valeur.  Le  peu  que 
nous  savons  de  l'œuvre  du  peintre  sicyonien  tendiait  d'ail- 
leurs à  nous  le  montrer  fort  capable  d'enseigner  à  un  ap- 
prenti sculpteur  le  parti  qu'il  peut  tirer  de  l'étude  de  la 
peinture.  Chose  curieuse  :  une  de  ses  œuvres  les  plus  célè- 
bres était  précisément  une  figure  athlétique,  un  vainqueur 
aux  jeux  gvnniicjues  tenant  une  palme.  Si  Ion  en  retrouve 
vraiment  le  souvenir  dans  une  peinture  provenant  des 
Thermes  de  Constantin  et  conservée  au  palais  Rospigliosi, 
c'était  une  figure  qu'on  imagine  aussi  bien  traitée  par  un 
sculpteur  que  par  un  peintre,  tant  l'attitude  convient  à  une 
statue.  Les  proportions  sont  élancées,  et  si  ce  n'était  faire 
une  hypothèse  bien  hardie,  on  pourrait  croire  qu'Eu})om- 
pos  avait  déjà  comme  esquissé  les  règles  du  canon  dont  le 
jeune  bronzier  de  Sicyone  devait  appliquer  les  principes 
à  la  sculpture. 

On  comprend  dès  lors  le  sens  de  la  formule  attribuée  à 
Lvsippe.  Représenter  les  hommes  «  comme  ils  semblent 
être  »,  c'est  se  préoccuper  moins   de   l'exactitude    maté- 
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riollc  <jiu'  (le  rdlrl  à  produire  sur  l'œil  du  speclateur;  c'est 
s'arroi;er  le  droit  de  les  forcer  au  besoin;  c'est  tenir 
compte  des  circonstances  ambiantes,  comme  les  jeux  de 
lumière  prévus  et  calculés;  nous  dirions  volontiers  que 
c'est  faire  œuvre  d'impressionniste.  Nous  ne  voudrions 
cependant  pas,  en  l'appliquant  à  Lysippe,  prêter  à  cette 
épithète  toulela  portée  qu'elle  a  prise  de  nos  jours.  L'au- 
teur de  V Apoxyo?nénos  ne  fait  pas  violence  aux  lois  de  la 
sculpture  pour  cliercher  dans  un  travail  volontairement 
sommaire  et  inachevé  le  moyen  de  donner  l'illusion  de  la 
peinture.  Ses  œuvres  justifient  l'éloge  que  lui  adi'essent 
les  critiques  anciens,  d'avoir  appliqué  aux  plus  petits  dé- 
tails la  virtuosité  de  son  style.  Ce  souci  de  la  vérité,  cette 
rigueur  d'exécution  {constant la),  il  les  porte  jusque  dans 
le  rendu  de  la  chevelure;  mieux  encore  que  l'Aiy/rt.s*,  où 
le  copis.te  a  peut-être  sur  ce  point  interprété  le  modèle, 
VApoxyotnénos  nous  fournit  le  commentaii-e  des  textes. 
L'im})ressionnisme  de  Lysippe  n'exclul  ni  le  respect  de 
la  forme,  ni  le  labeur  consciencieux.  C'est  pai'  les 
nuances  les  plus  délicates,  les  plus  fuyanles  parfois,  que 
ce  sculpteur  coloriste  excelle  à  donner  l'illusion  de 
la  vie. 

Le  sentiment  pictural  se  trahit  dans  loulc  lœ'uvre  de 
Lysippe.  Si  nous  connaissions  autrement  (juc  par  les  textes 
ses  grandes  compositions  à  plusieurs  personnages,  nous  y 
surprendrions  sans  doute  l'influence  de  la  peinture  de  son 
temps.  Le  groupe  des  hétaires  tués  au  Granique  était  peut- 
être  conçu  comme  une  véritable  charge  de  cavalerie,  et 
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il  est  permis  de  le  rapprocher  des  tableaux  de  bataille 
dEuphranor,  de  ce  Combat  de  cavalerie^  que  l'artiste,  à 
la  fois  peintre  et  sculpteur,  avait  peint  pour  le  Portique 
royal  d'Athènes.  Nous  savons  maintenant  que  la  Chasse 
d'Alexandre,  à  Delphes,  était  composée  comme  un  l)as- 
relief,  c'est-à-dire  connue  un  tableau.  Rappelons  cnlin  (|ue 
Lvsippe  a  travaillé  auprès  d'Apelle.  Un  projjos  de  lui, 
que  nous  avons  cité,  prouve  (ju  il  comparait  lui-même  ses 
portraits  d'Alexandre  à  ceux  du  peintre. 

Une  des  conséquences  qu  entraîne  cliez  lui  cette 
aptitude  à  comprendre  la  statuaire  en  coloriste,  c'est 
qu'elle  l'aide  à  créer  des  rythmes  nouveaux.  Il  conçoit 
plus  librement  les  lignes  de  la  silhouette.  11  manil'esle  une 
soi'te  de  prédilection  pour  les  attitudes  saisies  dans 
toute  la  spontanéité  d'un  mouvement  instantané.  Son 
Ka'n'os.  debout  sur  une  sphère,  devait  donner  l'impres- 
sion dune  pose  fugitive,  saisie  au  vol.  Même  au  repos, 
ses  figures  n'ont  plus  la  stabilité  tranquille  que  prêtent  à 
leurs  statues  Praxitèle  ou  Scopas.  Voici  une  œuvre  que 
rien,  il  est  vrai,  ne  nous  permet  d'attribuer  à  Lysippe. 
mais  qui  relève  certainement  de  son  ('cole  ;  c'est  la  belle 
statue  de  bronze  du  musée  de  Naples,  représentant  Hermès 
au  repos  (lig,  24).  Le  réahsme  de  l'exécution,  la  vérité 
avec  laquelle  sont  rendues  les  formes  jeunes  et  nerveuses, 
les  proportions  élancées,  ne  laissent  guère  de  doute  sur 
le  caractère  lysippéen  de  la  statue.  Examinez-la  suivant  le 
point  de  vue  que  nous  venons  de  signaler.  Le  jeune  dieu 
s'est   arrêté    un   instant    dans    sa  course  aérienne.  Assis 
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sur  un  rocher,  li;  busU;  punclir  en  avant,  une  main  nej^li- 
i^ciiiniciit  posée  sur  un  genou,  il  stMnble  prêt  à  reprendre 
son  vol.  Les  pieds,  nnnus  de  leui's  lalonnièr<'S,  louchent  à 
|)eiiie  le  s(d.  l'un  du  lidon.  liuili'e  de  re\lr('niit('  des 
doigts.  Dans  son  repos  inslahle.  la  ligure  est  encore  pleine 
de  niouvernent. 

Un  trait  essentiel  k  relever  dans  l'art  de  Lysippe,  c'est 
l'attention  qu'il  prête  à  tout  ce  qui  concerne  les  lois  de  la 
sfjmtnofrla.  Nul  doute  qu'il  ait  été  conduit,  par  celte  étude, 
à  l'une  de  ses  innovations  les  plus  originales.  Il 
est,  en  effet,  le  premier,  semble-t-il,  (jui  exi'cute  ce 
(ju'on  peut  appeler  des  statues  à  trois  chmensions,  laites 
pour  être  vues,  non  seulement  de  face  et  de  profil, 
mais  sous  les  aspects  les  plus  variés.  Pendant  longtemps, 
et  sauf  de  rares  exceptions,  les  sculpteurs  grecs  ont 
conçu  leurs  statues  de  telle  sorte  (ju'(dles  ne  prennent 
leur  valeur  (jue  considérées  d'un  certain  point  de  vue. 
Dans  une  excellente  étude,  M.  Loewy  a  remarcjué  très 
justement  que  cette  règle  est  à  peu  près  g-énérale 
avant  Lysippe.  Si  compliqué  (ju'en  soit  le  mouvement, 
le  Discobole  de  Myron  n'y  ("cliappe  pas.  Quand  l*ra.\i- 
tèle  imagine  le  rythme  de  la  station  haïKdu'e,  et  rapiilicpie 
à  des  figures  accoudées  comme  V Apollon  sdurorlonc,  le 
torse  est  sans  doute  nus  hors  «l'aplondj  ;  l'altitude 
détermine  la  saillie  de  la  hanche,  et  domie  à  la  silhouette 
des  lignes  onduleuses;  mais  la  ligure  ne  se  meut  (jue 
dans  un  seul  plan.  C'est  une  des  audaces  de  Lvsi|)pe 
d'avoir   reproduit,   dans   une    statue  en    ronde  bosse,  des 
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attitiules  telles  quelles  provoquent,  avec  de  hardis  rac- 
courcis, la  flexion  du  torse  en  avant,  et  que  des  points 
de  vue  très  variés  sollicitent  l'œil  du  spectateur.  Voyez 
YHermès  nittachanf  sa  sandale.  Ce  qui  caractérise  la 
statue,  c'est  la  })0se  du  pied  relevé  et  posé  sur  une  énii- 
nence  ;  c'est  l'action  (jui  l'ait  fléchir  tout  le  buste  et  l'incline 
en  le  courbant.  Certes,  le  mouvement  avait  déjà  maintes 
fois  été  observé  par  les  peintres  ou  traduit  dans  un 
bas-relief.  Polygnote  l'avait  reproduit  dans  une  peinture 
de  la  Lesché  de  Delpiies  :  on  le  retrouve  dans  la  frise 
du  Parthénon;  il  est  rendu  avec  une  g-ràce  exquise 
dans  lune  des  figures  de  la  balustrade  du  temple  d'Athéna 
Niké,  et  il  est  à  peine  besoin  de  rappeler  la  délicieuse 
Victoire  qui  rattache  sa  sandale  d'un  geste  si  élégant. 
Mais  avant  Lysippe,  aucun  sculpteur  n'en  avait  tiré  un  tel 
parti  dans  une  statue.  Suivant  qu'on  le  considère  de  face 
ou  de  profil,  VHermès  offre  des  raccourcis  énergique- 
ment  accusés,  ou  des  lignes  plus  amples.  On  peut, 
pour  ainsi  dire,  tourner  autour  de  la  statue;  tous  les 
aspects  sont  infiniment  variés,  et  chacun  d'eux  est  satis- 
faisant pour  l'ieil.  En  l'afiranchissant  de  la  règle  du 
point  de  vue  unique,  Lysippe  a  certainement  doté  la 
sculpture  de  ressources  nouvelles,  et  l'on  comprend  que 
Properce  lui  fasse  un  titre  de  gloire  d'avoir  modelé  «  des 
statues  pleines  de  vie  »  (aniînosa  signa). 

Le  maître  de  Sicyone  est  un  réaliste,  et  c'est  encore 
là  un  des  traits  les  plus  saillants  de  sa  physionomie. 
D'autres,  parmi  ses  prédécesseurs,  ont  poursuivi  un  idéal, 
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cl  iN-alisi'  la  loniic  parrailciucnl  belle,  (l('gag"t'e  (l(^s  acci- 
(leiils  particuliers  (|ui  peuvent  eu  altérer  la  pureti'.  Pour 
lui,  1(^11  largcmeul  ouxcrt  sur  la  uature  \ivaule.  il  se 
complaît  à  eu  saisir  tous  les  aspects  :  il  t'Iudie  avec 
curiosité  toutes  les  uuinifeslatious  de  la  vie  physique;  il 
les  rend  comme  il  les  voit.  «  Lysippe,  écrit  0.  Rayet 
dans  une  de  ses  notices  des  Monimients  de  Vart 
antique^  a  exercé  sur  le  développement  de  l'ai't  une 
influence  décisive  :  il  l'a  détourné  des  hautes  conceptions 
spéculatives,  de  la  recherche  de  l'idéal,  et  de  même 
(ju'Aristote  dirig-eait  la  philosophie  vers  l'analyse  et 
l'expérimentation,  (jue  Ménandre  ramenait  le  théâtre 
à  l'étude  miruitieuse  de  la  vie  réelle,  il  a  proposé  comme 
objet  à  la  sculpture  le  modèle  vivant.  11  lui  a  enseigné 
(juel  intt'rèt,  (juelle  variété  pouvaient  donner  à  ses 
œuvres  l'observation  attentive,  la  traduction  fidèle  des 
particularités  individuelles,  et  lui  a  fait  voir  par  cent 
exemples  avec  quelle  docilité  le  bronze  se  pi'ètait  à  rendre 
ces  innombrables  accidents,  cette  infinie  complexité  de  la 
nature  humaine.  » 

Il  faut  enfin  siiiiialer,  comme  une  des  caractéristiques 
essentielles  de  son  art,  la  i-echerche  de  l'expression. 
Lysippe  ne  se  borne  pas,  en  effet,  à  observer  dans 
un  corps  humain  l'action  physique  et  le  mouvement. 
Maître  de  la  forme  extt'rieure,  il  sait  la  faire  vivre  et 
l'animer  par  le  seutiineul.  Lui  seul,  dans  ses  portraits 
d'Alexandre,  avait  rendu  la  vraie  physionomie  morale 
du  roi,  sa  mâle  énergie  leuq)érée  de  douceur,  sa  volont(^ 
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sûre  (rcllc-meme.  Il  va  plus  loin  encore.  Tel  quil  le 
traite,  le  type  d'He'raclès  devienl  une  figure  presque 
tragique,  tant  le  contraste  est  saisissant  entre  la  force 
physique  du  lit'ros  et  l'expression  douloureuse  du  visage 
(|ui  trahit  avec  tant  de  force  une  lassitude  dt'coui'ag'ée. 
11  nCsl  }»as  exagère  de  dire  (ju'il  révèle  à  la  sculpture 
des  ressources  à  peine  entrevues  j)ar  ses  devanciers  ;  il 
l'engage  heaucoup  plus  avant  (|ue  ne  l'avait  fait  Scopas 
dans  la  voie  du  pathétique,  et  l'exemple  ne  sera  pas  perdu 
pour  ses  successeurs. 

En  résumé,  une  fécondité  infatigable,  qui  est  bien 
un  signe  de  maîtrise  :  un  goût  '(hM-idé'  pour  le  réalisme  ; 
une  volonté  persistante  d'observer  la  nature  :  une  rare 
aptitude  à  voir  et  à  rendre  les  particularités  individuelles; 
une  hahilelé  d'exécution  (jui  se  trouve  cà  l'aise  aussi 
bien  devant  une  ligure  colossale  que  devant  une  sta- 
tuette ;  une  prédilection  marquée  })Our  les  types  où  pré- 
dominent l'énergie  et  la  force,  et  qui  s'associe  peut- 
être  avec  une  certaine  indifférence  pour  des  types  de 
beauté  plus  délicats  et  plus  voluptueux;  une  préoccupa- 
tion constante  de  reculer  les  limites  du  domaine  ouvert 
à  la  sculpture  en  adoptant  un  système  de  proportions  plus 
libre,  en  faisant  des  emprunts  aux  ressources  de  la  pein- 
ture; entin  le  sens  du  pathétique,  et  une  tendance 
marquée  à  orienter  la  sculpture  vers  la  recherche  de 
l'émotion  dramatique  :  tous  ces  traits  composent  une 
physionomie  robuste  et  puissante  qui  est  bien  celle  d'un 
chef  d'école. 


HERMKS   AU   REi'Os    (Statuc 
(Musée  de  Naplcs.) 
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Lysippc  csl  ([ucl(|U('  chose  de  plus.  Son  iiillueiice  ne  se 
liiiillc    pas   à    ses   disciples   iniiiu'diats  ;    elle   exerce    une 
action  1res  réelle  sur  l'arl  li(dl("nisli(pie,   notamment  dans 
les  écoles    d  Asie    Mineure    où    la    force    productrice    de 
l'esprit  grec   se    manifeste  encore  par  de   si  vii^oureuses 
poussées  de  sève.  Il  est,  en  effet,  natui'(d  (jue,  se  formant 
sur  le  tard,    elles   se    rattachent    assez    étroitement    aux 
maîtres    dont    l'activité    a   rempli    les    dernières    aniK'cs 
du  IV"  siècle.  Veut-on  mesurer,  assez  exactement,  quelle 
est,   dans  ces  écoles,  la  popularité  de  Lysippe?  On  exa- 
minera   au    Louvre    la   ri(die    série   des   terres   cuites   de 
Sinyrne,    et   surtout  c(dles  dont  la   date  se  place  entre  la 
iiii    du  IV"  et  le    nnli<'u  du  ii"  siècle.    EUes  appartiemient 
au  temps  où  la  fahrication  sinyrniote,  (jui  ne   commence 
pas    avant     l'époque    helh'nistique,    prend    ses    modèles 
dans  les  œuvres  de   la  staluaiiv  -recciue  contemporaines 
d'Alexandre  ou   de    ses  |)reiniers    successeurs.    Or.    il   est 
facile  de  constater  (jue  les  types  cliers  an  mailre  sicyomen 
sont  ceux  auxquels  s'adressent  le  plus  volontiers  les  coro- 
plastes  de  Smyrne.    On  retrouv<'  là  des  athlètes  du  type 
lysippéen,  manifestement  imités    de   modèles  en  hronze  ; 
on  y   reconnaît  le  type    de    rUéraclès    douloureux    créé 
par  Lysippe,   et    l(dle  de    ces  figures,  apparentée  de  très 
près  à  Xllorciile  Faraèse.  semhie  nous  ollrir  une  réduc- 
tion de  Vlférac/rs  au  repos  si    souvent  i-eproduit  par  les 
copistes. 

Mais  l'inlluence  de  Lysippe  aune  portrc  encore  plus  éten- 
due. Les  principes  qu'il  a  formulés  sont  riciu-s  en  censé- 
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quences,  et  les  artistes  de  Pergame,  de  Tralles,  d'Éphèse, 
de  Rliodes  s'appliquent  à  les  dég^ager,  voire  même  à  les 
épuiser.  Des  œuvres  comme  la  frise  de  la  Gigantomachie 
du  grand  autel  de  Perg-ame,  comme  le  Laocoon,  disent 
assez  que  le  naturalisme  de  Lysippe  et  son  goiît  pour  le 
pallit'li(|iic  (Mil  l'ail  (It's  adcpics.  Le  n'alismc  que  trahit 
1  exécution  de  la  grande  frise  pergaménicnne,  le  sentiment 
dramatique  qui  éclate  avec  tant  de  force  dans  cette  furieuse 
mêlée,  nous  avertissent  que  l'exemple  du  maître  sicyonien 
n'a  pas  été  perdu.  Faut-il  cependant  le  rendre  responsable 
des  outrances  où  tombe  parfois  la  sculpture  hellénistique, 
et  devons-nous  voir  en  lui  riuilialcui-  d'un  art  de  déca- 
dence? Formulé  en  ces  termes,  le  jugement  serait  foi-t 
injuste.  Sises  successeurs  poussent  à  l'extrême  les  défauts 
de  ses  qualités,  si,  chez  eux,  l'habileté  de  l'exécution  tourne 
souvent  à  la  virtuosité,  le  naturalisme  à  la  science  d'atelier^ 
le  pathéthique  au  drame  théâtral,  c'est  que  son  enseigne- 
ment a  germé  sur  un  sol  qui  n'est  plus  la  Grèce,  mais 
l'Asie  Mineure.  L'  «  asianisme  n  a  fait  son  œuvre,  en  com- 
muniquant à  l'art  son  exubérance,  son  goût  pour  les  décla- 
mations sonores.  Lysippe,  au  contraire,  jusque  dans  ses  au- 
daces, reste  fidèle  à  la  pure  tradition  grecque.  Il  se  rat- 
tache encore  à  la  lignée  des  grands  maîtres  ;  mais  elle 
est  close  après  lui. 


FIN 
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